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E  P  I  s  T  R  E. 

illufire  dont  'vchs  forteX^, 
qui  'vïent  s  ofrir  à  Votre 
^It^ffe  5  la  rejfemb lance 
au  il  a  avec  Vont  ^  ir*a 
pâté  l* imagination  en 
iravaitl.int  à  fsn  for- 
trait ,  ^  nia  injpiré  U 
tenfée  de  vous  le  prefen- 
ter.  Il  étoït  hriive  cerne 
vont  têtes  j  //  étoit  ai- 
mable 3  ^  galant  come 
Vot4S  :mais  il  amhïtîonoip 
la  gloire  dcfenàuèy^vom 
ne  rechcrche7  qi^e  la  per- 
mife  :  Témoin  3  Monfei- 
gn  cur*  a  jour  glo  ricnx  dç 
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U  Bataille  de  Monîcaffel, 
ou   fcM   les  jeux  d'un 
Frince  qui  'uohs  chérît  y 
^OHî  JHfltjiates  l'amitié 
qtitl  a  four  Vohs  ,   ^ 
njous  douâtes  des  Preuves 
de  l' atachement  que  'vous 
aveTfour  Uâ  :  feu  mé- 
nager de  'Votre  ^ie  pour 
fervir  à  fa  gloire  ,  ^ous 
jites  conoitre  que  fi  l*oca- 
fion  vous  manque  3  vous- 
ne  manque7fas  à  l'oca^ 
fion.  Si  ]  et  ois  auft  har^ 
di  a  écrire ,  que  vous  le 
fûtes   a    combatre  ,    je 
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mengagçrots  dans  U  re^ 
cit  de  ceti  lournéc  heu* 
reiife  pour  U  France  y 
glorieûfe  tS  fenUeufe 
"pour  (^ous,  Âdais  ma 
plume  qui  riejt  pas  faite 
à  iair  de  U  Co^r,  craint 
défi  corne  tre  a  de  fi  grands 
fujets  y  Elle  ferott  plus 
propre  à  écrire  une  con^ 
qîùte  amour  eu fe  3  au  une 
^î Boire  Cannante,  Mais 
je  craindrois  encor  de  hlcf 
fer  votre  dfcntïon  y  il  me- 
fufit  qm  votre  mémoire 
f^&kf^Jf:  jtiâice  à.  moi 


ÈPISTRE. 
retenue ,  ^  que  ^ous  me 
fermetïeX  de  me  dire  a- 
vec  un  frofond  rejbeB , 


De  VâtrcAltcflc, 


MONSEIGNEVK 


1.(5  cres-humble  &:  très- 
©beïflanc  Serviteur, 
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PREFACE. 


E  ne  fcrois 
point  de  Pré- 
face ,  fi  je 
n'avoisà  par' 
1er  que  du  fujct  de  ce 
Livre  :  j'arcndrois  la 
déçifion  du  Public^  fans 
faire  de  vains  cforts. 
pour  la  prévenir.   Mais 


PREFACE. 
j*ai  afecté  une  nouvèle 
Ortografe  ,  ôc  toutes 
les  nouvcautez  ont  be- 
foin  d'cclairciffemcftS. 
j'avoiicrai  pourtant  que 
fi  pcrfone  ne  m'avoit 
frayé  le  chemin ,  je  n'ùf- 
fe  ofc  m'y  cometre  : 
mais  une  Letrc  impri- 
mée de  Monfieut  rÂbé 
Dangeau  ,  à  Monficur 
de  Pontcliartrain ,  qui 
m'eft  tombée  dans  les 
mains ,  m*a  détermine 
à  une  chofe  où  j*avois 
de  rinclination  5   elle 


PREFACE 
établit  ce  nouveau  fî- 
ftcme  d'Ortografe  avec 
beaucoup  de  nètctc,  Ôc 
même  d'agrémens,  dans 
une  matière  qui  ne 
femble  fuccptible  ni  de 
l'un,  ni  de  lautre. 

Le  dcffein  de  cetc 
nouveauté  eft  d'apro- 
cher  autant  quil  cil 
pofiblc  rOrtografc  de 
la  prononciation,  Tanc 
de  pcrfones  y  font  inte- 
rcflées ,  qu'il  y  a  lieu 
d'efperer  de  la  faveur 
dans     ce  te    exxtreprife^ 


PREFACE. 
D'abord  on  a  retran- 
ché toutes  les  Ictfcs 
doubles  dans  les  mots 
où  elles  ne  fervent  point 
à  la  prononciation  > 
corne  dans ,  apeler ,  le 
premier  f  ;  dans,  oca" 
fion  y  le  premier  c  :  Oa 
a  aufli^  retranché  les  le* 
très  qui  n*étoicnt  rcf- 
técs  quen  faveur  de 
l'Analogie  ,  conie  YJ" 
dans  écrire  ,  17  de  Vm 
danx  Genth  -  homes*  On 
n'a  en  cor  osé  h  a  farder 
d'4tcr  la  finale  du  fin- 


PREFACE, 
gulicr  qui  (c  confervc 
au  plurier,  corne  le  d 
dans  grands ,  le  /^  dans 
fronts.  Cependant  on 
peut  dire  qu'elles  y  font 
fuperfluës  ,  corne  les 
autres  :  car  elles  cm- 
baraffent  les  gens  qui 
n'ont  point  de  letrcs  , 
&  fur  tout  les  Etran- 
gers ,  &  elles  ne  font 
d'aucune  utilité  pour 
les  Savans.  Je  traite  cc- 
tc  matière  iuperficiele- 
ment  ?  pour  ne  '"pas 
tomber  dans  des  redites 


P  R  E  F  A  C  E. 
de     chofcs      qui     ont 
été  mieux  traitées  par 
Mf  TAbé  Dangeau. 

L'utilité  de  cete  Or- 
tografc  cù.  grande  3  elle 
aporte  de  \a  brièveté 
dans  les  Livres,  du  iné- 
nage  dans  l'imprcilian, 
de  la  facilité  dans  la 
ledture.  Le,  gens  d'ha- 
bi-tude  auront  peine  à 
fe  défaire  d^une  vieilc 
coutume  5  il  s'en  fau- 
dra confoler  en  faveur 
de  la  îeuneife  qui  vieil- 
lira   3    en  forte  qu'un 


PREFACE, 
jour    tout    le    Monde 
aura  abjuré  cet  crcur. 

Il  cft  certain  qu'un 
Livre  de  Galanterie  efl 
plus  propre  à  l'intro- 
duire ,  qu'un  Livre  de 
Siençe  j  il  femble  qu'ils 
ne  font  faits  que  pour 
les  Femmes,  les  jeunes 
Cens  ,  ou  les  Etran- 
gers. Ces  derniers  nous 
ont  prévenu  dans  ce 
deffein ,  ôc  tous  les  Li- 
vres de  Galanterie  im- 
primez en  Holande  fui- 
vent  cete  Ortografc, 


I>11EPACE. 
Toutes  ces  raifons 
femblent  établir  ce 
nouveau  fiftcme  fi  foli- 
dement,  qu'on  me  de«» 
mandera  pourquoi  je 
ne  l'ai  pas  toùjonrs  fui- 
vi  :  Et  je  répondrai  , 
que  je  n'ai  ofé  d'abord 
palTer  à  un  fi  grand 
changement ,  quoique 
j'en  conùffe  Tutilité,  & 
que  j'ai  écrit  à  l'ordi- 
naire les  mots  où  il  y 
a  peu  de  letres.  Mais 
malgré  toutes  mes  rai- 
fons ,   fi  je  voi  que  le 


PREFACE. 
Public  s'oftinc  à  con- 
fcrver  l'anciene  Orro- 
gtafe,  )c  fuivrai  fa  ma- 
nière, n'aiant  pas  dcf- 
fein  de  me  fingularifer. 
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PREMIERE    PARTIE. 

E  N  R  Y  de  Lorrain 
ne.  Duc  de  Guife, 
furnomé   le  Ba- 
lafré ,  avoit  à  peine  quinze 
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ans  quand  Con  pcrc  fut  af- 
faiTmé  par  Poltroc ,  à  la 
folicitation  de  l'Admirai  de 
Chaftillon-,fajeunc{ren*cm- 
pècha  pas  qu'il  ne  rcflentit 
&L  qu'il  ne  confervat  depuis 
pour  la  maifon  deColigny, 
toute  la  haine  que  meritoic 
cete  injure  ;  &c  la  conjon- 
cture malheureufe  des  Rè- 
gnes de  Charles  ÏX.  & 
d'Henry  lîl.  que  la  naifTan- 
ce  du  Calvinifnie  afoiblif- 
foit  par  des  Gueres  Civiles, 
fournifTant  aux  grands  Sei- 
neurs    de    ce   iiecle    des 


ocafions    de   vanger    leurs 
ofcnfes    particulières,  fous 
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prétexte  du  bien  public. 
Ce  jeune  homme  à  l'i- 
mitation d'Augufte^  cntre- 
prit  d'aUervir  la  Patrie  en 
vanseant  la  mort  de  Ton 
Père. 

Il  faut  avouer  à  fa 
gloire,  qu'il  eftoit  doiié 
d'un  naturel  tout  a  fait  pro- 
pre à  fes  vaftes  deffeins,  de 
que  l'éducation  qu'il  avoic 
re<jûë  du  grand  Cardinal  de 
Lorraine  Ton  oncle,  avoit  fî 
dignement  répondu  à  fes 
talens,  qu'à  l'âge  de  vingt 
ans ,  ce  Prince  eftoit  capa- 
ble de  former ,  de  condui- 
re, &  d'exécuter  les  entre- 

:    AH 
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prifcs  les  plus  dificilcs  ôc  les 
plus  liardiesifa  taille  haute., 
pleine  &c  bien  prife,  le  ren-- 
doit  le  plus  robuftc  Cava- 
lier de  Ton  temps,  &  l'Hif- 
toire  afure  qu'on  la  vu  plu- 
fieurs  fois  nager  armé  con- 
tre le  courant  d'un  Fleuve 
rapide.  Il  mangcoit  peu ,  & 
nelaifToit  pas  de  foûtenir  les 
plus  rudes  fatigues  fans  al- 
térer Ton  tempérament.  Ces 
qualitez  qui  iemblent  plus 
propres  à  infpirer  de  l'ad- 
niirationque  de  l'amour  ne 
rempéchoient  pas  d'être 
aimable,  &  la  douceur  ma- 
jeftueufc  de  fa  fifionomie 


DE  GUISE  y 
îûy  atiroic  également  la 
tcndrefTe  des  Dames,  &c  le 
refpeâ:  des  Courtifans  j  un 
corps  fi  bien  formé  renfer- 
moic  un  efprit  plus  ad- 
mirable. Une  pénétration 
vive  &c  promte  ,  une  gran- 
deur d'âme  fans  mcfure, 
une  intrépidité  inaltérable, 
&  une  pieté  héréditaire  a- 
voient  fait  pafTer  en  fa  per- 
fone  cete  faveur  des  peu- 
ples ,  que  fon  père  avoir  ac- 
cjuife  aux  dépens  de  fa  vie, 
en  défendant  la  Religion 
de  fes  Ancêtres  i  mais  tant 
de  mérite  l'ayant  remply 
d'une  ambition  exceflive,il 

A  iij 
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devint  (ufpcdt  à  Ton  Roy, 
&:  trouva  la  mort  fur  les  de- 
grez  du  Trône  qu'il  vouloit 
ufurper. 

Les  Aftrologues  que  la 
Reyne  Mère  avoit  atirez 
d'Italie  en  France  j  avoient 
prévenu  les  efprits  que  fes 
*rils  dévoient  régner  l'un 
après  l'autre^ &:  mourir  fans 
pofterité  j  ce  fut  fur  ce  fon- 
dement que  le  Duc  de  Guife 
fe  mit  en  teftc  d'ouvrir  à  la 
fortune  les  voyes  de  luy 
procurer  une  Courone  ,  éi 
n'obmit  rien  de  ce  qui  pou- 
voir y  contribuer  -,  il  avoic 
pris  du  Cardinal  fon  oncle 
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le  zèle  extérieur  de  la  Reli- 
gion Romaine,  fi  propre  à 
captiver  la  bienveillance  des 
Peuples,  mais  fur  tout  il  fe 
tenoit  en  garde  contre  l'a- 
mour qu'il  fçavoit  être  l'é- 
ceiiil  où  les  grands  hom- 
mes  ont  acoûtume  de  bri- 
fer  leur  fortune.  Ce  jeune 
Prince  eftoit  dans  ces  difpo- 
fitions  quand  la  Cour  gri- 
va  à  Rayonne  ,  où  fe  trou- 
vèrent la  Reyne  d'Efpagne 
èc  le  Duc  d'Albej  entrevue 
famcufe,  &  fatale  à  la  Fran- 
ce, moins  par  les  foupc^ons 
que  les  co nfeils  &  la  cruau- 
té du  Duc    d'AIbe  in  (pi- 

A.  . .  .        ^ 
uij 
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rcrcnt  aux  Huguenots ,  que 
par  Tamour  réciproque  qui 
s'aluma  dcflors  cncrclc Duc 
de  Guifc  &  Marcrucritc  de 
France ,  PrinceUe  en  qui  une 
naifTance  fi  augufte ,  n'eftoit 
qu'une  des  moindres  qua- 
litez  qui  Ta  rendoient  digne 
des  veux  des  plus  grands 
Princes  de  k  terre.    " 

La  Reyne  Mère  qui  ca- 
choit  d'ordinaire  Tes  def- 
feinSj  parmy  les  amufemens 
des  fêtes  (uperbes  où  elle 
engageoit  les  Courtifans ,  te 
fit  en  cete  ocafion  une 
afaire  de  fe  fiirpafTer  pour 
ainfi  dire  elle-même  î  &  les 
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Seigneurs  y  firent  à  Tcnvy 
une  dépenrcj  qui  depuis  en 
incomoda  pluficurs.  La 
Fête  comanc^a  par  des 
Bals, où  les  jeunes  gens  fi- 
rent parade  de  leur  bonne 
mine  ,  avec  les  plus  bêles 
femmes  du  Royaume,  que 
la  Reyne  avoir  toujours  à  fa 
fuite ,  autant  pour  rendre  fa 
Cour  nombreufcj  que  pour 
tirer  d'elles  les  feerets  de 
tous  ceux  que  l'amour  en- 
gagcoit  dans  leurs  liens; 
enfuite  on  y  fît  des  Tour- 
nois &  des  Courfcs  de  Ba- 
gue, où  les  Vainqueurs  re- 
çurent de  h  main  de  Ma- 


1^ 

4- 
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dame  ,  le  prix  dû  à  leur  a- 
drefïe  ou  à  leur  force  ;  le 
Duc  de  Guife  exceloit  dans 
l'une  &  dans  l'autre  de  ces 
qualitez,  fur  tous  les  hom- 
ines  de  fon  (lecle  j  &  Mada- 
me atentive  à  juger  du  mé- 
rite de  ceux  à  qui  elle  de- 
voir diftribuer  les  Prix,  bût 
à  longs  traits ,  &r  à  couvert 
des  reproches  de  la  pudeur, 
une  amour  qui  ne  finit  qu'- 
avec la  vie  de  l'un  de  de 
l'autre. 

.  Quoique  les  objets  de  la 
palfion  des  Héros  ne  foient 
d'ordinaire  peints  qu'avec 
les  plus  vives  cofileuts^,  on 
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peut  icy  dire  fans  exagéra- 
tion, que  Mar2;uerite  étoit 
la  plus  bêle  Princefle  du 
monde  ,  fes  traits  étoient 
réguliers ,  fà  taille  haute  ôc 
majeftueufe ,  &  la  vivacité 
de  fa  jeunefTe  foûtenue  du 
brillant  des  piereries  ^  ren- 
doit  en  cete  ocafion  fa 
beauté  (i  éclatante, que  ce 
jeune  Prince  étant  à  fes  ge- 
noux pour  recevoir  le  prix 
qu'il  venoit  de  remporter  à 
la  courfe  en  fut  ébloiiy ,  & 
qu'ils  en  relièrent  tous  deux 
dans  une  efpece  d'mfenfi- 
bilité.  Mais  le  Duc  plus 
aeoûtumé  à  fe  vaiftcre  ,  a- 


<*. 
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pics  avoir  rendu  grâce  à  Lt 
Princeilc  en  des  termes  tout 
pleins  du  beau  feu  qu  elle 
venoit  d'alumer  dans  Ton 
ceur,  fe  retira  chez  luy  pour 
y  faire  àloifir  les  reftecStions 
qu'une  première  pafïion  a 
coutume  d'infpirer. 

Ce  fut  là  que  cherchant 
des  forces  contre  l'amour, 
il  rapela  dans  fa  mémoire 
l'exemple  des  grands  hom- 
mes  de  1  antiquité  ,  dont 
çete  foiblefïe  a  Ôetry  la  ré- 
putation, &  malgré  les  char- 
mes de  la  Prince{ïè,la  raifors 
l'eut  emporté  fur  lapaffion, 
fans  le  fccours  de  l'ambi- 


DE     GUISE.       13 

tion ,  à  qui  il  avoit  refolu  de 
tout  facrifierjclle  luy  repre- 
fenta  Madame ,  non  plus 
fous  ridée  d'une  maitrefTc 
nuifible  à  fa  fortune ^  mais 
comme  un  moyen  prefque 
afluré  de  combler  Ton  am- 
bition, cette  PrincefTe  fille 
Se  fcEur  de  fes  Roys  pou- 
voir fervir  à  fes  deffeins  -,  car 
il  les  Fils  de  la  Reyne  ve- 
noient  à  mourir  fans  pofte- 
rité,  le  Duc  de Guife  iiTu  de 
Charlemagne  par  les  filles, 
reiinifTant  les  droits  de  Mar- 
guerite héritière  de  la  mai- 
fon  de  Vallois,  à  la  faveur 
des  peuples  qu'il  pofedoit 
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au  fouvcraiu  degré,  pouvoit 
fe  flatcr  de  doncr  atcinte 
à  la  loy  Salique,&  de  s'em- 
parer un  jour  du  Royaume, 
Ces  vues  quoique  fore 
éloignées  pour  lors ,  mais 
raprochécs  par  la  force  de 
l'amour  &:  de  l'ambition, 
déterminèrent  enfin  ce  jeu- 
ne Prmce  à  s'abandoner  à 
fon  penchant  i  il  fe  regarda 
comme  le  plus  heureux  des 
hommes  ,  puifque  fon  a- 
niour  s'acordoit  fi  bien 
avec  fon  ambition  ,  que 
l'un  eftoit  réciproquement 
un  moyen  de  fatisfaire  l'au- 
tre ;  Marguerite  fe  peignit 
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alors  dans  Ton  imagination 
avec  plus  de  charmes  qu'elle 
n'y  avoir  encor  paru  ,  &c  le 
coeur  du  Duc  en  reifentit  des 
mouvemens  fî  tendres  &c  (i 
touchans,  qu'il  fe  laiffa  tom- 
ber fur  un  lit  de  repos  pour 
y  joiiir  des  plailîrs  dont  l'a- 
mour enchante  fes  nou- 
veaux fujets. 

Le  defîr  de  revoir  Ma- 
dame Taracha  de  ces  dou- 
ces réveiies  ,  &  fongeant 
qu'il  y  avoir  Bal  chez  la 
Reyne ,  il  dona  fes  foins 
pour  y  paroiftre  avec  tout 
l'avantage  d'un  Prince  a- 
moureux,  qui  veut  plaire  à 


i^        LE     DUC 

une  Fille  de  France  ;  Elle 
danfoit  avec  le  Duc  d'An- 
jou Ton  frcrc  quand  il  en- 
tra ,  touce  fbn  acention  à 
cacher  le  trouble  de  fon 
coeur  ne  put  empêcher  qu'- 
elle ne  rouait  à  la  vue;  elle 
ne  lailTa  pas  de  le  prendre 
pour  danfer  avec  un  air  de 
liberté  que  le  feul  ufage  de 
la  Cour  peut  doner  aux 
jeunes  perfones  ^  ôc  leur 
danfe  animée  des  mouve- 
mens  d'un  amour  naifTant, 
les  rendit  tous  deux  il  vifs 
&  fî  agréables ,  qu'il  s'en  é- 
leva  un  murmure  dans  Taf^ 
femblée,  à  la  louange  d'un 

couple 
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couple  (î  parfait. 

Les  ocafioiis  de  fe  dé- 
clarer font  rares  auprès  des 
£llcs  de  ce  rang^ôi  le  Duc 
en  habile  homme  refolut 
de  ne  pas  perdre  cele-cy,  il 
fortit  j  &c  revint  un  quart 
d'heure  apîés  mêlé  dans 
une  troupe  de  mafques ,  ôc 
déguifé  en  Aftrologue ,-  Se 
profitant  d'un  moment  où 
Madame  eftoit  moins  ob- 
Icrvée,  il  fe  mit  à  fes  ge- 
noux ^&  s'ofrit  de  luy  pré- 
dire des  veritez  qui  ne  luy 
(croient  pas  indiferentes  ;  il 
luy  prit  la  main  qu'il  fera 
deux  ou  trois  fois  tendre- 
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ment ,  &  tirant  Ton  gand 
fans  refiftance  ,  il  luy  die 
qu'entre  les  conquêtes  qu'- 
elle avoit  faites  ce  jour-là> 
il  en  connoiflbit  une  qui 
n'étoit  pas  la  plus  glorieu- 
fe  ,  mais  qui  feroit  la  plus 
fidelle  i  qu'elle  avoit  couro- 
né  un  vainqueur,  qui  s*a- 
Yoiioit  chargé  de  chaînes  , 
^  qui  préferoit  fes  fers  à  fa 
Courone  ,  &  feignant  de 
vouloir  voir  les  lignes  de  (a 
main  de  plus  prés ,  il  Ta- 
rocha  de  fa  bouche  ôc  la 
aifa  plufieurs  fois,  avec  des 
tranfports  capables  de  re- 
muer  l'âme  la  plus  traux- 
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quilci  Madame  eftoit  aflfez. 
inftruite  de  Ton  rang  pour 
r(^avoir  que  le  feul  Duc  de 
Guife  eut  ofé  hafarder  une 
pareille  déclaration  ,  mais 
la  propre  pafTion  ;,  de  la  har- 
diefTe  de  ce  Prince  ,  ne  luy 
laifTerent  pas  la  force  de  fe 
défendre  j  elle  le  regarda 
tendrement ,  &  ne  le  quita 
que  pour  fuivre  le  Roy  qui 
la  vint  prendre  pour  dan- 
fer.  Le  Duc  de  Guife  fatis- 
fait  de  (à  première  tentati- 
ve, fe  retira  chez  luy,  pour 
y  joiiir  pendant  le  refte  de 
la  nuit  des.  idées  charman- 
tes dont  une  pafïion  heu- 

B  ij 
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reufc  &c    glorieuCe    facinc 
l'imagination  des  amans. 

Tandis  qu'il  dormoit 
enchante  de  ces  agréables 
penféeSjla  fortune  luy  pré- 
paroit  des  traverfcsj  car  la 
Reyne  Mère  qui  avoit  mis 
tout  réfort  de  fa  politique 
à  tenir  dans  l'équilibre  de 
la  faveur  la  maifon  de  Lor- 
raine j  &  les  Princes  du  Sang, 
&  qui  avoit  des  efpions  ga- 
gez auprès  de  tous  les  Sei- 
gneurs confiderables  de  la  * 
Cour  j  fut  avertie  à  point 
nomé  du  déguifemcnt  du 
Duc  de  Guife ,  &  fa  pénétra- 
tion ordinaire,  aidée  dej; 
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foupcons  que  luy  avoit  inf- 
piré  la  converfation  animée 
de  fa  Fille  ôc  de  TAfti-olo- 
gLie ,  dont  elle  s'eftoit  aper- 
çue ,  luy  perfuadant  que  ce 
jeune  Prince  ne  laifleroic 
pas  refroidir  une  fi  bêle 
fortune,  qui  feroit  panclier 
la  balance  de  fon  côté,  elle 
refolut  d'y  mètre  obftacle 
fans  retardement  j  elle  entra 
dans  le  cabinet  du  Roy  au 
fortirdu  Bal,fuivie  du  Duc 
d'Anjou  i  &  après  leur  avoir 
exagéré  les  confequences  de 
cet  engagement,  elle  obli- 
gea le  Roy  de  mander  le 
Cardinal  de  Lorraine, &:  de 
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le  charger  de  modérer  les 
defîrs  de  Ton  neveu  \  en  for- 
te que  SaMajcfté  n'eut  au- 
cune inquiétude  de  fa  con- 
duite auprès  de  Madame^ 
Le  Cardinal  écouta  avec  un 
profond filence,&  pénétra 
toute  d'une  vue  les  foup- 
i^ons  de  la  Reyne  ôc  les  def- 
feins  du  Duc  de  Guife  j  mais^ 
eonoiffant  qu'il  n*étoit 
pas  temps  d'iriter  la  Cour, 
&  que  quelques  remontran- 
ces qu'il  put  faire  à  ce  jeune 
prince  amoureux  ,  il  luy  é- 
chaperoit  des  mouvemens 
de  palïîon  qui  le  metroient 
mal  dans  l'efprit  du  Roy ,  il 
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entra  le  matin  dans  fon  ap- 
partement ,  Se  luy  dit  que 
fes  empreffemens  pour  Ma- 
dame avoient  alarmé  la 
Reyne ,  qu'il  eftoit  necefTai- 
re  de  la  rafTurer ,  &  qu  il 
luy  confeilloit  de  s'éloigner 
pour  quelques  mois. 
Ce  difcours  fut  pour  Henry 
un  coup  de  foudre  qui  le  jeta 
dans  Tacablement  ,  èc  le 
Cardinal  s*en  étant  apcr- 
çx,  ajouta  pour  en  modérer 
Texcés,  qu'il  faloit  fe  confo- 
ler  des  traverfes  de  l'amour^* 
par  les  faveurs  de  la  fortu- 
ne j  que  dans  la  profelïion 
que  la  maifon  de  Lorraine 
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avoir  toujours  faite  ,  d'un 
atachcmcnt  inviolable  aux 
interefts  delà  Religion  Ca- 
tolique,  ilfe  prefcntoit  une 
favorable  ocafîon  pour  fa 
jcuncfle,  defignaler  Ton  ze- 
zc  ,  &  d'aquerir  de  la  répu- 
tation, que  les  Turcs  aflie- 
geoient  Sigeht,  ville  Capi- 
tale d'Hongrie ,  ôc  qu'il  fa- 
loit  qu'il  demandât  congé 
au  Roy  d'aler  fervir  dans 
les  troupes  de  l'Empereur, 
qu'il  n'en  reviendroit  que 
plus  glorieux ,  &  plus  digne 
des  veux  d'une  fî  belc 
PrincefTe  j  que  l'aliance  où 
il  afpiroitj^  qui  paroifToit 

pour 
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pour  lors  un  atentat  à  l'au- 
torité de  la  Cour ,  pouvoic 
un  jour  changer  de  nom 3 
5c  devenir  une  neceflité  d  e- 
tat  :  ôc  qu'en  un  mot,  il  ne 
devoir  fonger  qu'à  fe  mètre 
dans  une  fituation  où  per- 
lonc  en  France  ne  fût  alTez 
hardi  pour  lui  rien  refufer. 

Ces  dernières  paroles  ré- 
veillèrent dans  le  cœur  de 
ce  jeune  Prince  les  fcmen^ 
ces  d'ambition  que  l'amour 
fembloit  y  avoir  retardées, 
&c  donerent  de  nouveles  for- 
ces à  fa  palïion  :  il  conut  a- 
lors  que  le  fecret  feul  étoic 
capable  de  faire  réiifir  fcs 

C 


16        LE     DUC 

dclTcins  ^  &  rcfoluc  de  fui- 
vre  le  confeil  de  fon  oncle 
Mais  l'amour  n'y  nouvoic 
dconfentir  fans  quelques  a- 
douciflemens.  Il  eut  bien 
voulu  s'expliquer  avec  Ma- 
-darae  auparavant  que  de 
s'en  éloi2:ncr  ;  &  craignant 
ii'ctre  découvert  par  la  Rei- 
ne ,  dom  la  vigilance  étoit 
■extrême,  &la  colère  fatale^ 
d'autant  plus,  qu'il  n'avoit 
£ncor  mis  aucuns  des  O li- 
ciers de  cete  PrincelTe  dass 
fes  intérêts ,  &  qu'il  lui  ref- 
toit  trop  peu  de  tems  pour 
le  faire ,  il  fc  borna  au  def- 
fcia  de  lui  écrire  :  &  pour 
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inc  pas  tomber  dans  le  mal- 
heur d'être  trahy  par  foh 
propre  cara<£i:ere ,  dans  une 
Lçtre  qui  pouvoir  ctre  in- 
terceptée, ou  de  confier  fou 
fecret  à  une  main  étran- 
gère, qui  pouvoir  en  faire 
un  mauvais  ufagc  ,  il  dé- 
coupa lui-même  des  cara- 
d:ercs  imprimez,  de  les  cola 
l'un  après  Tautre  fur  du  pa- 
pier ,  à  mefure  qu'il  en  a- 
voit  befoin  pour  s'expri- 
mer. Cet  emparas  évité,  il 
s'agifToit  de  faire  tenir  fû- 
rcment  cete  Letre  à  la  Prin- 
cefTe  :  &:  pour  en  être  cer- 
tain par  lui-même  ,    il  f© 
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rendit  a  la  MclTc  du  Roy, 
&  le  fuivit  au  diner ,  où  en 
prclence  de  toute  la  Cour , 
il  lui  demanda  congé  d'aler 
fervir  dans  les  Troupes  de 
l'Empereur,  pour  fe  rendre; 
plus  capable  de  fervir  un 
jour  dans  les  fiènes.  Le  Roy 
loiia  un  (î  beau  zélé,  &  per- 
mit à  laNoblefTe  qu'il  conv 
cedioit  de  le  fuivrc.  Au  for- 
tir  de  la  chambre  du  Roy, 
il  ala  prendre  congé  dej 
Reines  h  &  la  nouvele  de 
fon  départ  s'étant  répan-r 
du'é ,  parvint  jjjfqu'à  Mada- 
me, qu'elle  remplit  d'éto- 
lîement  &  de  douleur  :  £llç 
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ne  poLivoit  comprendre 
qu'un  homme  fe  fût  décla- 
ré Ton  Amant  à  la  veille  de 
la  quitcr  ,  &:  ne  fortît  de  fa 
furprife  que  par  la  Letre 
qu'elle  recrût  de  la  main  du 
Duc,  quand  il  lui  vint  dire 
adieu.  Il  afe6ta  de  n'y  aler 
que  le  foir  \  &  pendant  qu'il 
faifoit  fcs  complimcns  en 
prefence  de  fes  femmes ,  & 
deMadameCurton  fa  Gou- 
vernante 5  un  de  fes  Pages 
qu'il  en  avoit  chargé,  mit  le 
feu  à  la  portière  de  fon  anti- 
chambre avec  un  flambeau 
qu'il  tenoit  negligeament. 
out  le  monde  courut  au 

C  iij 
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fccours  y  ôc  le  Duc  ic  voyant 
fcul  avec  la  Princeffe  ,  lui 
montra  fa  Lctrc ,  &  lui  dit  r 
Madame ,  vous  trouverez 
ici  le  fujet  de  mon  départ  > 
&  les  fentimens  dans  lef-- 
«jucls  je,  m'éloigne  de  vous» 
Elle  héfita ,  &  le  Duc  qui 
Tavoit  prévu  j  lui  dit  hardi-- 
ment  :  Songez ,  Madame  -^ 
que  ce  moment  eft  le  feul 
qui  nous  reftc ,  8c  que  je 
pars  demain  fans  diferer  y 
&  fans  pouvoir  autrement 
vous  inftruire  des  motifs» 
d'une  .conduite  qui  vous 
paroit  fi  irreguliere.  Elle  la 
prit   en  rougilTant  v  de  le 


ï 
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Prinec  ayant  remarqué  qu'- 
elle Tavoic  cachée  clans  le 
roulement  de  fa  manche  , 
Çt  retira  en  menacent  Ton 
Page  de  le  faire  châtier  de 
Ton  imprudence.  A  peine 
fttt-il  au  bas  de  l'cfcalier, 
que  Madame  feignit  de  le 
trouver  mal ,  &  fe  mit  au 
lit ,  où  après  quelques  mo- 
mens,  elle  fe  fit  aporter  de 
Ta  lumière  &:  un  Livre,  fous 
prétexte  de  ne  pouvoir  dor- 
mir :  de  tirant  la  Letre  du 
Duc  de  deffous  fan  chevet, 
elle  y  lût  ces  termes. 


G»  •  »  ' 
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LE  S  foHpçens  de  la  Reine 
ont  pénétré  mon  caur  i  elle 
/fait  que  je  vous  adore  ,  ^ 
craint  que  je  ^^fàffe  ^lfe';(^  heu- 
retix  pour  ^votùs  atendrir  :  Que 
fa  crainte  nefl-elle  jufle  f  dut- 
elle  ni  être  funefle  ^  'vou-s  Jeufe 
pourie^  rnen  injlruire  f  C'efi 
pour  calmer  Ces  alarmes  que  je 
pdrs  j  ç^  que  je  vais  chercher  la 
gloire  en  Hongrie  ,  ne  pouv-ant 
avoir  celle  de  re^er  auprès  de 
vous,  je  reviendray  hien-tot , 
^  peut-être  plus  digne  de  vous 
fervir  :  au  moins  vais- je  faire 
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mes  é forts  pour  obliger  la  Reno- 
mee  k  'vous  entretenir  auelque- 
Jhis  de  mes  actions.  S'il  nefi 
Permis  atiaux  Têtes  conronêcs 
de  prétendre  à  'votre  main  y  il 
doit  être  permis  au  mérite  (^ 
d  l'amour  d'efherer  à  'votre  cœur, 
Cete pajjion  qui  efllafiurce  de 
tant  de  foihlejjcs ,  anime  mon 
courage  d'un  feu  nouveau  :  &* 
s'il  étoit  en  la  puifjance  humai- 
ne de  remplir  la  diftance  que  la 
fortune  a  mije  entre  'vous  ^ 
moy  j  je  Jerois  quafî  certain  de 
lous  aquerir  un  jour.  Vous  ne 
fauricT^  dêfauoiier  de  fi  beaux 
mowvemens  i  'vous  êtes  feule 
capable  de  les  injpirerj  ^  moy 
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fei-tl  di^ne  de  les  fcntir. 

Ccte  Lctre  parût  à  Mar- 
guerite de  tendre  6c  fpiri- 
tuele  y  elle  ne    fe    lafloic 
point  de  la  relire ,  &  fen- 
toit  couler  Tes  larmes  ,  au- 
tant  de  la,  joïe  d'infpirer 
une  fi  belc  paiTion ,  que  du 
regret  de  voir  éloigner  (ou 
Amant.     Elle  pafla  la  nuir 
entre  ces  deux  mouvemens^ 
dont  elle  prcferoit  les  ten- 
dres alarmes  à  la  douceur 
infipide  du  fomeil   ;  &:  le- 
jour  començoit  à  peine  à* 
paroitre ,  quand  Tes  inquié- 
tudes l'oblieerenc  de  fe  le- 
vcf  ,  de  qu  ouvrant  une  rc- 
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nètre  pour  prendre  le  frais, 
elle  aperc^ûc  le  Duc  de  Gui- 
fc  5  qui  partoit  à  la  tèce  de 
cinq  cent  Gentis-homes  , 
tous  Va  (Taux  ou  Penfîonai- 
îes  de  fa  Maifon^  èc  ne  cet- 
fa  de  le  fuivre  des  yeux  y 
que  quand  il  ne  lui  fut  plus 
pofïible  de  le  découvrir. 

Il  traverfi  TAlemagnc  ^ 
&  fe  rendit  en  Hongrie  à 
deux  lieues  de  Si^ehr,  fur  la 
fin  du  mois  d'Août.  Son 
départ  imprévu,  &  fa  mar- 
che continuelle  ôtcrent  aux 
Enemis  la  conoilTancc  de 
fonarivéc.  Ilnedonaqu'ua 
jour  de  repos  à  fa  Troupe, 
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ncnciant  lequel  un  de  fcs 
Ecuicrs  dcguiCc  en  payfan, 
&  charge  de  vivres  qu'il 
vendit  dans  le  camp  des 
Turcs,  fe  jeta  dans  la  Vile 
fur  la  brune ,  &  porta  au: 
Gouverneur  la  nouvcle  d'un 
fccours  arivé  bien  à  propos. 
La  garni fon  fit  une  fortic 
dés  le  lendemain  avant  le 
jour  y  Se  ce  Prince  aiant  fart 
ataquer  les  lignes  en  même 
temSyèc  du  même  côté,  par 
la  moitié  des  iiens  qu'il  a- 
voitfait  mètre  pied  à  terre, 
il  mit  en  déroute  tour  ce 
qui  lui  fit  réfiftance.  Ce 
comencemcnt  de  bonheur 
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fembloit  l'inviter  à  pouffer 
plus  loin  fa  victoire  :  mais 
deux  réflexions  l'en  détour- 
nèrent-,  Tune  jqu  il  étoit  ve- 
nu pour  fe  jeter  dans  Sigehr, 
^  qu'il  lui  fufifoit  d'exécu- 
ter Ton  defTein  ;  l'autre  , 
qu'il  s'atireroit  toute  l'Ar- 
mée Otomane  fur  les  bras, 
Tans  être  inftruit  de  ce  que 
les  alTiegéz  pouvoient  faire 
pour  le  ioûtenir.  Il  fe  con- 
tenta donc  de  combler  les 
traiîchécs  qu'il  avoir  ata- 
quées ,  ôc  4'cntrer  dans  la 
Vile  en  équipage  de  Vain^ 
queur.  Il  y  fut  reçu  avec 
tous  les  honcurs  que  la  Mai- 


38         LE     bue 

fon  de  Guifc  avoit  mérité 
de  la  Chrétienté  ,  6i   Ton 
mérite   nerfoncl  joint  a  la 
faveur  de  Ton  nom  ,  lui  a- 
quic  fi  univcrfélemcnt   les 
fufrages  ,    que  dans  peu  le 
Gouverneur  n'y  ût  d'auto- 
rité qu'autant  que  fa  mo- 
dcllie  lui  en  voulu  bien  laiC- 
fer.     Mais  ce  jeune  Pîcros 
qui  rouloit  déjà  dans  fa  tê- 
te les  grandes  chofes  qu'il 
«xccuta  depuis,  avoit  réfolu 
d'aquerir  de  la  gloire  fans 
envie.    Il  fe  chargea  donc 
des  emplois  les  plus  péni- 
bles 6c  les  moins  honora- 
bles y  5c  trouvant  un  des 


DE    GUIS  E.      35> 

endroits  Ac  la  muraille  plus 
Foible  que  les  autres  du  côte 
^qu'elle  étoit  batue  par  l'ar- 
tillerie des  affiegeans  ,  il  fc 
mit  en  devoir  de  la  terafler  : 
Se  pour  animer  davantage 
les  iîens  au  travail ,  il  y  por- 
ta lui-même  la  liotc  pen- 
dant un  tems  confiderable, 
êc  forqa  un  de  Tes  Pages  de 
le  charger  de  tère  ,  fans  di- 
-ftindion  du  plus  fîmple 
foldat.  A  peine  étoit-il  for- 
ti  des  plus  laboricufes  fa- 
<5lions  ,  qu'il  s'engageoic 
dans  les  plus  prelTans  dan^p 
gcrs ,  avec  un  fan  g  froid  , 
qui  l'eût  fait  foupçoner  de 
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Ihipitiité,  fi  fa  converfarion 
brilanteôc  obligeante  n'eut 
convaincu  tout  le  monde 
tiu  contraire. 

Sa  prefence  relevant  le 
courage  des  affiegcz  ,  on 
rélolut  dans  le  Conleil  de 
Guère  de  reprendre  un  ou- 
vrage dont  les  Enemis  s'é- 
toient  emparez  quelques 
jours  auparavant.  Trois 
Oficiers  furent  comandez 
pour  l'ataquer  par  trois  en- 
droits diferens  -,  &i  le  Duc 
de  Guife  chargé  d'un  des 
a(fauts ,  réfolut  d'y  fignaler 
fa  valeur.  Come  il  venoit 
de  faire  fa  patience  &  fa 

modeftie , 
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modeftie,  les  deux  premiè- 
res ataques  aiant  été  re-- 
pouflées,  il  parut  fur  la  brè- 
che par  où  les  affiegeans 
s'en  étoient  rendus  maîtresi 
&c  faifant  faire  volte-face  à 
la  moitié  de  Ton  détache- 
ment pour  fe  défendre  des 
Turcs  qui  le  chargeoient  en 
queue,  il  s'ouvrit  le  chemin 
au  milieu  des  Encmis ,  Se 
traverfa  l'ouvrage  d'un  bout 
à  l'autre.  Il  monta  fur  1& 
parapet  qui  regardoit  la 
Vile  ',  &  après  avoir  averti 
la  garnifon  de  la  voix  Se  du 
gefte  devenir  à  fon  fecours, 
li  tourna  vifage  du  côté  des 
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ficns  :  mais  il  hit  furpris  de 
fe  trouver  fcul  i  car  les  Turcs 
après  avoir  nctoyc  la  brè- 
che, venoient  tous  cnfcm- 
ble  fur  lui.  Il  ne  laifE  pas 
de  fe  défendre  long-  te ms , 
&  jufqu'à  ce  qu'il  fentît  di- 
minuer fes  forces  :.  alors  il 
fauta  dans  le  foffé  ,  ôc  mal- 
gré rétourdilTement  de  fa 
chute  &  la  grêle  des  mouf- 
quetades ,  il  confcrva  aflcz 
de  prefence  d^efprit ,  pour 
rejoindre  les  iGens  qui  l'a- 
tendoient  fous  les  murs  de 
la  Vile  ,  à  la  faveur  du  ca^ 
non  qui  les  couvroit. 
Pendant  Tabfcnce  duDu€ 


â 
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de  Guife ,  Madame  ne  trou- 
vant rien  à  la  Cour  di^nc- 
de  ion  atention,  réfolut  de 
doner  Ton  loifir  à  Tétude. 
La  nailTance  d'une  nouvelc 
Religion  avoit  mis  les  le- 
tres  à  la  mode  dés  l^e  co~ 
mencement  du  fiécle.  L'hi- 
ftoire  fut  la  première  fcicn- 
ee  pour  laquele  elle  eut  du 
goût.  Elle  comença  par  la, 
Geografie  qui  en  efî:  le  fon- 
dement. L'Abé  de  BrantoC- 
mc  fut  fon  Maître ,.  ôc  Ix 
Hongrie  le  premier  fujet 
de  fa  curioiîté*  Les  enyi-- 
rons  de  Sigeht ,  &  la  Vile* 
de  Sigeht  elle-même  ^  n'û~ 

D  ij 
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rcnt  ni  buiffons,  ni  fontai- 
nes ,  ni  bâtimens ,  qui  ne 
fuflcnt  auffi  familiers  à  Mar- 
guerite ,  que  les  alécs  des 
Tuillerics.  Les  Relations 
pleines  des  bêles  actions  du 
Duc  de  Guife  étoient  lues 
chaque  jour,  &  confrontées 
cxaâemcnt  fur  la  Carte ,  a- 
fin  d'y  reconoître  les  lieux 
où  ce  Prince  cxpofoit  fa  vie, 
pour  fe  rendre  plus  digne 
d'elle.  Il  n'y  eut  point  de 
belcs  partions  dans  l'hiftoi- 
rc  anciene  &  moderne,  où 
Madame  ne  crût  voir  fes 
avantures ,  Se  point  de  Hé- 
ros qu'elle  ne  mît  au  dcffous 
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de  Ton  Amant.  Enfin  l'hi- 
ver vint,  &  la  réfiftancc  de 
Sigeht  jointe  aux  incomo- 
ditcz  de  la  faifon  ,  contrai- 
gnirent les  Turcs  de  lever 
le  Siesc. 

Le  Duc  de  Guife  n'aiant 
plus  rien  à  faire  en  Hongrie, 
fongeoit  à  revenir  à  la  Cour, 
quand  il  rcqût  des  Letres  du 
Cardinal  Ton  oncle  ;  il  lui 
confeilloic  d'aler  jufqu'à 
Rome  avant  fon  retour  j 
il  y  prit  goût  pour  les  vains 
honeurs  dont  l'Eglife  Ro- 
maine a  coutume  de  flater 
ceux  qu  elle  veut  engager  à 
fa  protedtion  >  &  les  trau- 


4^  LE  DUC 
blcs  de  France ,  qui  la  mc- 
nac^oicnt  de  voir  un  jour 
fouftraire  ecte  Courone  à; 
fon  autorité,  fi  le  Calvinif- 
mc  s'y  établifToit,  portèrent 
le  Saint  Siège  à  tenter  l'cf- 
prit  du  jeune  Duc  de  Guife, 
de  fe  liguer  avec  elle  ,  pour 
y  maintenir  la  Religion 
Catolique. 

Pour  bien  entrer  danscctc 
intrigue,  il  faut  être  préve- 
nu que  les  Calviniftes  pu- 
blioient,  que  ce  n'étoitque 
par  honeur  que  Charles  I X. 
raifoit  la  Guère  aux  Hugue- 
nots ;  qu'il  y  avoit  même 
des  préfomptifs  héritiers  de 
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laCoiirone  de  France,  pré- 
venus de  leurs  ereurs  i&que 
la  haine  de  la  Maifon  de 
Guife  pour  cèles  de  Coli- 
gny  &  de  Montmorency  ^ 
eonttibuok  plus  à  la  conti- 
nuation de  la  Guère  par  Çon 
crédit  ôc  Tes  créatures  ,  que 
l'intention  de  la  Cour.  Ces 
motifs  avoient  oblige  le 
Pape  depenferferieulaTicnc 
à  Tes  afaires  j  &:  ce  fut  dés 
l-ors  ôc  fur  ces  principes , 
qu'il  fonda  cete  fameufe  Li- 
gue ,  qui  depuis  enfla  le  cou- 
rage du  Duc  de  Guife  ,  juf- 
qu  à  lui  promette  le  Tionc 
de  France,  au  préjudice  des 
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légitimes  héritiers  ,  ôc  qui 
l'eût  en  éfctcouronc,s'il  eue 
osé  confomer  le  crime  dond 
il  fut  juftement  puni,  co- 
rne le  font  d'ordinaire  les 
grands  criminels,  qui  man- 
quent de  réfolution.  Ce  fut 
laqu'ils'infetfta  de  ces  maxi- 
mes pernicieufes  qu'on  peut 
fe  fouftrairc  à  i'obeïflànce 
des  Rois ,  qui  fe  font  fouf- 
txaits  à  cèle  de  l'Eglife,  &c  que 
le  zélé  de  fon  agrandiffe- 
ment,  juftifie  les  actions  les 
plus  crimineles.  La  Cour  de 
Rorne^  après  avoir  enivré ce^ 
jeune  Prince  de  tous  les  élo- 
ges que  l'Ecriture  done  aux. 

Macabées^ 
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Kiacabécs,  lui  fit  montre  de 
la  puiflance  immenfe  du 
Saint  Siège  ,  &  des  Trefors 
d'Efpagne ,  qu'elle  difoit  ê- 
tre  à  fa  difcretion ,  pour  une 
entreprife  û  falutaire  :  ôc 
après  lui  avoir  doné  un 
plan  de  la  révolte ,  où  elle 
engagea  la  France  fous  le 
nom  de  la  fainte  Union  , 
elle  le  renvoya  comblé 
d'honeurs ,  ôc  perdu  d'am- 
bition. 

Son  amour  n'en  foufroit 
point  d'altération,  puifqu'il 
y  devoit  contribuer.  La 
veille  de  Ton  départ ,  il  fit 
apelcr  Chaftelas  un  de  fes 

E 
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Gcntis- homes,  coufin  de  la 
Demoifcllc  de  Thorigny  , 
Fille- d'honcur  &  confiden- 
te de  Madame  ^  il  lui  con- 
fia fon  amour  ,  de  i'incciêc 
<|u'il  avoit  de  le  tenir  caché, 
èc  lui  ordona  de  partir  en 
pofte  ,  &  d'effaycr  par  le 
moyen  de  l'a  coufine  de  dif- 
pofer  Madame  à  lui  acor- 
jer  une  entrevue  aupara- 
vant que  Ton  retour  fût  di- 
vulgué. Il  le  charc^ea  dcTi- 
ches  prelens ,  &  entr'autrcs 
d*un  Chapelet  d'émeraudes 
de  grand  prix,  enrichi  de 
crroifts  médailles  d'or  :  une 
de  ces  médailles  s'ouvroit , 
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&  renfermoic  le  portrait  du 
Duc  ,  qu  il  avoit  fait  faire  à 
Rome  par  le  plus  habile 
Peintre  d'Italie  :  &c  après 
l'avoir  inftruit  de  tous  les 
lieux  où  il  devoir  ariver  jour 
par  jour,  afin  d'avoir  fôre- 
nient  de  fes  nouveles,  il  le 
fuivit  à  petites  journées. 

Chaftelas  fe  rendit  prom» 
tement  ôc  difcretement  à 
Saint  Germain ,  oii  la  Cour 
étoit  pour  lors  :  là  dans  un 
entretien  qu'il  eut  avec 
Thorigny,  qu'il  combla  de 
prefens  éc  de  promcfTes ,  il 
tira  parole  d'elle  de  favori- 
fer  la  paffion  de  fon  Maître* 

E  ij 
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A  peine  fut-elle  auprès  de 
la  MaitreiTe  ,  qu'elle  s'en- 
f^crma  avec  elle  dans  Ton 
cabinet  :  d'abord  elle  lui 
montra  Ton  Chapelet,  dont 
l'éclat  éblouit  Madame  : 
Elle  conut  bien  qu'un  pa- 
reil prefent  palToit  les  for- 
ces de  Chaftclas  ^  &  le  mé- 
rite dcTliorigny  ;  &fe  dou- 
tant du  myftère,  elleavoiia 
à  fa  Confidente  une  partie 
de  fcs  fentimens  pour  le 
Duc  de  Cuife.  Thorigny 
devenue  plus  hardie  ,  lui 
prefcnta  fon  portrait  ,  lui 
aprit  fon  retour ,  &  l'impa- 
t;içnçe  qu'il  avoit  de  la  voir. 


■m. 
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Madame  combatue  entre  fa 
paflion  ,  &  la  pudeur  que 
fon  fexe  &c  fa  jeunefTe  n'a- 
voient  pas  encor  permis  à 
la  coruption  du  fiécle  d'al- 
térer, ne  favoit  à  quoy   fe 
réfoudre.     Mais  Thorigny 
gagnée  par  les  prefens  du 
Prince  ,  &  par  l'envie  d'o- 
bliger Chatlelas  qu'elle  a- 
voit  dcfTein  d'époufer  ,  a- 
cheva  de  déterminer  ce  jeu- 
ne cœur  ,  flotant  entre  le 
vice  &la  vertu  :  Elle  lui  in- 
sinua que  la  pureté  des  in- 
tcntionSjjuftifioit  les  actions 
dont    les    aparences    pou- 
voient  être  blâmables  j  &c 

E  iij 
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Gue  le  lien  facrc  du  mariage 
qu'elle  avoit  en  vûè  ,  fufi- 
foit  pour  la  liccnçcr  à  beau- 
coup plus  que  fon  Amanc 
n'exigeoit  d'elle. 

Il  ne  fut  donc  plus  qnc- 
flion  que  du  jour  ,  du  lieu, 
&  du  prétexte.  Thorigny 
fe  chargea  de  tout ,  &  dit  à 
Madame  de  feindre  qu  elle 
vouloit  fe  retirer  à  l'Abayc 
de  PoifTy ,  pour  être  plus  re- 
cueillie dans  fes  dévotions 
pendant  les  Fêtes  de  Noël. 
Chaftelas  en  ayant  été  aver- 
ti  ,  corompit  aifément  la 
Touricrc,  à  qui  pourtant  il 
ne  découvrit  qaune  partie 
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de  fon  defTciii,  ôc  cacha  fur 
tout  le  nom  de  fon  Maître. 
Le  Duc  de  Guife  bien  in- 
formé ,  laiiTa  fon  équipage 
à  Eftampes  j  &  pafîant  de- 
riere  Paris ,  fe  rendit  feul 
dans  une  hôtelerie  dePoiffy. 
Il  y  trouva  Chaftelas ,  cjui 
l'introduifît  dans  un  parloir 
dont  il  avoit  les  clefs  depuis 
Quelques  jours  j  il  avoit  eu 
le  temsde  fier  le  pivot  d'un 
Tour  affez'  grand  ,  par  où 
les  Reli^ieufes  paflbient  la 
colation  a  leurs  parensj 
Madame  s'y  rendit  feule 
avec  Thorigny,  fous  pré- 
Kxte  d'aler  à  confefï'e,  ôi, 

nij 
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trouva  Ton  Amant  qui  l'y 
atcndoit. 

La  joie  Ôc  les  tranfports 
de  deux  jeunes  Cœurs  dans 
une  première  pafllon ,  qui 
fe  rejoignent  après  une 
abfence  de  quelques  mois, 
ne  f(^auroit  être  exprimée 
par  des  paroles  j  il  n'apar- 
tient  qu'à  ceux  à  qui  Ta- 
mour  a  fait  part  de  Tes  plus 
tendres  faveurs ,  de  s'en  fai- 
re de  juftes  idées.  La  pu- 
deur du»  fexe  obligea  Ma- 
dame à  garder  plus  de  me- 
fures  i  mais  elle  ne  fe  con- 
traignit pas  impunément  > 
le  Ducs'étantmisàfes  ge^ 
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nôux,  qu'il  cmbraiTa  étroi- 
tement ,  laifTa  couler  des 
larmes  de  tendrelTe  fur  fa 
belc  main,  qu'il  baifoit,  &c 
lui  dit  :  Enfin  ^  ma.  Princejjè  , 
mon  bonheur  me  permet  de  njous 
revoir  j  &  vopts  ijoule:!^  bien 
que  je  me  flate  me  vous  ave:^ 
partagé  les  ennuis  d'une  fi  rude 
ahfente  :  Ave^,  -  vous  fouhaité 
mon  retour  f  vous  ne  me  répon- 
de:^ point.  Ils  étoicnt  dans 
un  endroit  obfcur^  &Tho- 
rigny  s'étoit  éloignée  par 
reîped.  Le  Duc  s'aperqût 
que  Tamour  avoit  Ci  fort 
TaiG  Madame ,  qu'elle  s'ér 
toit  prefque  évanoiiie  -,  il 
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s'aprocha  de  Ton  vifacre  ,  Sc 
la  vit  dans  un  de  ces  extafes 
amoureux,  qui  n'altèrent  ni 
la  beauté  ,  ni  le  fentiment. 
Ses  yeux  ctoicnt  languifTans 
d'amour  y  fa  bouche  à  demi- 
ouverte,  laiffoic  de  tems  en 
tems    échaper   des   foupirs 
cnflâmez  ^  &  Ton  teint  vif, 
mais  paiiible ,  donoit  à  ju- 
ger de  la  fîtuation  charman- 
te de  fon  ame.    Henry  fut 
tenté  d'adoucir  l'ardeur  de 
fa  fîâme  par  quelque  légères, 
faveurs  ;  mais  fon  refpedfe 
s'opofant  à  fes  defirs,  il  fe 
contenta  du  plaifîr  d'un  fi 
ag^rcable  fpeàacle  ^  ^  lui 
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laiiTa  le  tems  de  rapcler  fes 
fens. 

Elle  revint  à  elle ,  &c  rou- 
giflant  de  Tétac  où  elle  fe 
lentoit,  elle  dit  à  ce  Prince 
qu  elle  craignoit  les  impa- 
tiences de  Madame  Curton, 
ôc  qu'il  était  tems  de  fe  fe- 
parcr.  Mais  cet  Amant  am- 
bitieux voulant  tirer  de  ce 
tête  à  tête  le  fruit  qu'il  en 
avoit  cfperé ,  la  prefla  de 
lui  faire  conokre  fes  fenti- 
mens  j  &r  pendant  un  quart 
d'heure  qu'ils  refterent  en- 
femble  ,  il  lui  fit  des  fer- 
inens  d'une  fidélité  iné- 
branlable ,  6c  tira  d'elle  des 
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promcflcs  de  l'cpoufcr  ,  à   , 
répreuve  de  toutes  Icsvio-  ! 
lences  que  la  Reine-Merc   ' 
ou  le  Roy  pouroicnt  entre- 
prendre de  lui  faire.  Après 
ces  aflurances ,  ils  convin- 
rent de  s'écrire  par  la  voye 
de  Thorigny  ^  &  de  ne  ja- 
mais paflcr  un  jour  fans  fc 
voir  en  public  :  mais  pour 
des  entretiens  fecrets ,  il  fa- 
lut  s'en  remetre  à  leur  bo- 
ne  fortune,  &:  atendre  les 
ocafions  favorables.    Tho- 
rigny fut  encor  chargée  de 
les  épier  ,  &  d'en  avertir 
le  Duc  avec  foin.  Ainfi  fc 
feparerent    nos    Amans  .j 
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Madame  retourna  auprès 
de  fa  Gouvernante  ,  à  le 
Duc  aiant  rcpafTé  par  l'ou- 
verture du  tour  ,  rejoignit 
fon  équipage  au  Bourlarei- 
ne ,  où  Tes  gens  a  voient  or- 
dre de  Tatendre, 

Ce  Prince  fut  rcqû  à  la 
Cour  avec  tous  les  aplau- 
difTemens  extérieurs^ dévoie 
&  d'eftime  \  mais  dans  le 
fond ,  le  Roy  &  la  Reine 
Mer.ecomencoient  à  le  re- 

i 

douter  ,  &  les  Courtifans, 
plus  jaloux  de  fa  gloire,  que 
touchez  de  fon  mérite,  par- 
Ipient  rarement  de  luy,  pour 
ii'ctre  pas  forcez  de  luy  do- 
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lier  des  louanges. 

Ccsdirpofitions  Tobligc- 
rent  à  chercher  un  apuy ,  Se 
fon  ambition  le  for<^ant  à 
contraindre  ce  fond  de  fier- 
té &  de  (grandeur  d'âme  qui 
Jny  etoient  naturels, il  cap- 
tiva la  bienveillance  du  Duc 
d'Anjou  ,  préfompcif  héri- 
tier de   la    Courone,  avec 
toute  Tadrefle  du  Courtifan 
Icplusfouple,  l'union  étroi- 
te qui   étoit  alors  entre  le 
Duc  d'Anjou  &  Marguerite 
fa  leur,  fournilToit  (ouvent 
au  Duc  de  Guife  des  oca- 
iions  de  voir  fa  maitrelTe; 
i'aifedion  démcfurée  de  la 
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Reine  Mère  pour  ce  fils ,  à 
quiriiiftoire  veut  qu'elle  ait 
ûcrifié,  tous  les  autres,  co- 
nienc^oit  à  luy  faire  des  créa- 
tures, &:  à  luy  donet  un  cré- 
dit qui  ne  laifToit  pas  le  Roy 
fans  jaloufie.  Le  Duc  de 
Guife  s'infinua  fi  bien  dans 
fcs  bonnes  grâces,  qu'il  ne 
faifoit  plus  de  partie  fans 
luy.  Mais  ce  nouveau  Fa- 
vory  regardoit  déjà  fon 
Maître  corne  fon  rival  de 
gloire, &  emploioit  les  mo- 
mcns  qu'il  paflbit  avec  luy, 
à  découvrir  fes  mouvemens 
les  plus  fecrets ,  Se  le  foiblc 
par  cù  il  pouvoit  être  ata- 
qué. 
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Le  Duc  d'Anjou  qui  fous 
le  nom  d'Henry  IIL  gou- 
verna depuis  la  France ,  dans 
le  temps  le  plus  dificile  de 
fa  Monarchie  ,  étoit  bien 
fait  de  fa  perfonc^il  avoit 
l'extérieur  ouvert  ^  àc  parloit 
plus  cloquamcnt  qu'aucun 
Prince  de  fon  fiécle^mais  il 
étoit  naturelement  vain,  la 
:)rédileâ:iondefa  mère ^ qui 
.'avoir  mis  avant  vint  ans 
à  la  tète  des  Armées ,  oy,  il 
avoit  ga^né  trois  Batailles, 
l'avoir  encor  prévenu  en 
fa  propre  faveur  -,  il  atri- 
buoit  à  fon  feul  mérite, fon 
élection  à  la  Courone  de 

Polo- 
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Pologne  ,  ^.:  croioit  que  fa 
gloire  étant  confomée,  il 
ne  luy  reftoit  qu'à  joiiir  des 
plaifirs ,  {ans  crainte  d'alté- 
rer fa  réputation  \  Il  avoir 
rafiné  (on  raifonement  na- 
turel par  la  politique  de 
Machianel ,  ledure  perni- 
cieufe ,  donc  les  maximes 
rciililenc  mieux  dans  la  fpe- 
culation  que  dans  la  prati- 
que ,  &  particulièrement 
hoTs  des  Pais  chauds,  où  les 
peuples  donent  plus  à  l'a- 
ction qu'à  la  méditation. 

Pendant  que  le  Duc  àc 
Guife  fongeoit  à  élever  fa 
fortune  par  tous  les  moyens 

F 
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<]uc  le  mérite  &la  politique 
nietent  en  ufage  dans  les 
grands  établifiemens  j.  la 
Reine  Mère  travaillait  de 
fon  coté  à  la  retarder  ,  ou 
du  moins  à  la  faire  fervir  à 
fcs  fins  j  cette  Princeflc  avoir 
goûté  de  la  puiiTance  abfo- 
luë  pendant  la  minorité  de 
Charles  IX.  &  ne  pouvoit 
plus  fe  réduire  à  la  condi- 
tion privée,  le  Roy  avoit 
ateint  vint  ans,  &  donoit 
tou'^  les  jours  des  fignes  ' 
d'autorité  ,  qui  faifoient 
bien  conokre  qu'il  eouver- 
iicroit  par  lui-même,  &  que 
la  feule  neceffité  pouvoit  le 
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contraindre  à  partager  les 
foins  de  l'Etat  avec  fa  mcre. 

Ces  confiderations  por* 
terent  la  Reine  à  renouve-» 
kr  la  Guère  contre  les  Cal- 
viniftes  pour  fe  rendre  ne- 
cefTaircjces  Rebéles  de  leur 
côté  ,  pleins  de  foupçons 
de  Tentrevué  de  Bayonne^» 
levoient  fecretemeat  des 
Troupes^ 

Ces  dift^ofitions  abouti- 
rent bien-tôt  à  une  Guère 
ouverte  ,  l'Amiral  s'étanc 
flatc  d'enlever  le  Roy  à 
MeauXjS'y  rendit  avec  deux 
mille  Gentis  -  homes  de 
fon  party  ,  mais  (ix   mille 
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SuifTcs  arivcz  la  veille  des 
Cantons  Catoliqucs ,  con- 
duifîrent  la  Cour  à  Paris  au 
milieu  d'un  bataillon  qua- 
ré, qui  faifoit  faqe  de  tous 
côtfZjlesCalviniftes  perdi- 
rent peu  de  jours  après  la 
Bataille  de  Saint  Denis ,  Se 
les  Catoliques ,  le  fameux 
Connétable  de  Montmo- 
rency j  qui  mourut  de  fix 
bleffures  à  l'âge  de  quatre- 
vint  ans.  Le  Duc  de  Guife 
qui  deflors  étoit  fufpecb  à  la 
Cour  n'y  eut  point  de  Co- 
mandement. 

Quatre  Batailles   qui  fe 
donercnt  de  fuite  entre  les 
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deux  partis,  n'aiancpû  aca- 
blcr  les  Hugenots  qui  les 
perdirent  toutes ,  la  Cour 
rcfolut  de  faire  par  des  voies 
iecretcs ,  ce  qu'elle  n'avoir 
pu  exécuter  de  vive  force j  le 
Roy  leur  acorda  la  Paix 
à  des  conditions  fi  avanta- 
gcufeSjQue  des  Vainqueurs 
n'euflent  ofé  les  prétendre 
les  armes  à  la  main  \  Sa 
Majefté  pour  leur  oter  tout 
roup(^on  contre  fa  fincerité, 
banit  de  Ton  Confeil  ceux 
qui  leur  étoient  fufpe^ts  ou 
créatures  de  la  maifon  de 
Guife,  il  afe6ta  de  la  froi- 
drcur  pour  ces  Princes,  ôç 
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flata  l'Amiral  de  refnc- 
rencc  de  Comandcr  les  Ar- 
mées qu'il  dcvoit  envoïer 
en  Flandres ,  pour  foûtenir 
la  révolte  des  Païs-Bas  con- 
tre Philipe  II.  On  fit  toutes 
ces  chofes  avec  tant  de  vrai- 
feniblance,  que  TAmbalTa- 
deur  d'Efpagne  en  écrivit  à 
fon  Maître  -,  il  reçut  ordre 
de  fe  lier  avec  le  Duc  de 
Guife^ileut  plufieurs  con- 
férences fecretes  avec  lui  &c 
même  ils  tinrent  plufieurs 
confcils  en  differens  en- 
droits, le  Duc  d'Aumale  ,lc 
Duc  de  M.ayene,le  Cardi- 
nal de  Loraine  Se  TArche- 


il 
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vèque  de  Lion  s'y  trouvè- 
rent ;  la  fur  le  plan  que  le 
Duc  de  Guife  avoir  aporté 
de  Rome  pour  Tétablifle- 
ment  de  la  Ligue,  ils  jetè- 
rent les  fondemens  de  cète 
tèriblc  machine.  La  Reine 
étoit  trop  bien  fervie ,  pour 
ignorer  leurs  complots^mais 
le  delTein  d'anéantir  le  CaU 
vinifme  d'un  feul  coup,  To- 
cupoit  tout  entière j  èc  elle 
ne  les  jugea  pas  dignes  de 
fon  atention. 

Toutes  ces  marques  ex- 
térieures ,  d'eftime  &  de 
confiance ,  qu'on  donoit  à 
l'Amiral  le  plus  vain  des 
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homes ,  ne  fufit  pas  pou 
Tatirer  à  la  Cour  ^  &  la  Rcincv 
rcfolut  de  Taveugier  par  une 
démarche  qui  femblâc  lier 
les  intérêts  de  l'un  &  de 
l'autre  parti ,  d'une  chaîne 
indiffoluble -,  elle  luy  fit  pro- 
pofer  le  mariage  de  Mar- 
guerite de  France  ,  avec 
Henry  Roy  de  Navarre, & 
Chef  des  Hueuenots  ;  l' Abé 
d'Elbeine  le  rendit  auprès 
de  Jeane  d'Albret  fa  mère 
pour  en  négocier  les  Arti- 
cles, &  Jeane  vint  à  la  Cour 
pour  le  confomer. 

La    Reine    en    informa 
Marguerite  fa  fille^  elle  crût 

luy 
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luy  faire  part  d'une  nouvclc 
agréable  ,  &  Taiant  atirée 
un  jour  dans  fon  Cabinet, 
elle  luy  dit  que  le  Roy  fon- 
geoit  à  ion  établifrcinenr, 
&:que  pour  la  moins  éloi- 
gner ,  il  vouloit  luy  faire 
époufcr  le  Roy  de  Navare, 
jeune  Prince  de  o  rande  ef-* 
pcrancc,&  prefomptif  hé- 
ritier de  la  Courone  après 
fcs  Frères.  La  Reine  fut 
furprife ,  de  trouver  Mada- 
me infenfible  à  ces  avanta- 
ees^  d'abord  elle  s'imagina 
que  la  pudeur  l'empéchoic 
d'épancher  fa  joïe,  mais  elle 
conuc    fon    ereur    lorfquc 

G 
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l'ayant  prcflc  de  luy  ouvrir^ 
Ton  coeur,  corne  à  une  bonc 
mcrc,  clic  luy  répondit  les 
yeux  tous  humides  des  lar- 
mes qu'elle  retenoit, qu'elle 
eut  bien  fouhaité  que  le  Roy 
ne  l'eut  pas  deftinée  à  un 
Prince,  d'une  Religion  di- 
ferente  de  la  ficne  ,  que  la 
fuite  n'en  pouvoit  être  que 
malheureure,&  que  la  Paix 
toute  re!çente,que  Sa  Ma- 
jefté  avoit  acordée  aux  Hu- 
guenots,  venant  à  fe  rom-- 
pre,elle  tomberoit  dans  la 
cruéle  necelTité  d'crre  l'e- 
nemie  de  fa  famille  ou  de 
fon  mary. 
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Ces  raifons  plaufibles  en 
aparcncc  ,  mais  qui  cou- 
vioicnt  rengagement  de 
Madame  pour  le  Duc  de 
Guife,  furent  d'abord  pé- 
nétrées par  la  Reine  5  elle 
répondit  à  fa  fille ,  qu'elle 
étoit  trop  prévoïante  ,  que 
les  malheurs  qu'elle  crai- 
gnoit,  pouvoient  ne  point 
ariver,quc  le  fort  des  Prin- 
cefles  étoit  d'être  les  vi6ti- 
mes  du  bien  public,  Se  qu'en 
un  mot  le  Roy  avoit  donc 
fa  parole  à  la  Reine  de  Na- 
varre. La  Reine  Mère  fortic 
auifi-tôt ,  &  laiffa  fa  fille 
dans  une  douleur  inexpri- 

G  i) 
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niable.  Le  premier  remède 
qui  fc  prcfenta  à  un  fi  grand 
mal, fur  d'en  avertir  IcDcie 
de  Guife ,  elle  s'enferma 
dans  fon  Cabinet,  &:  luy  fie 
part  de  fon  afli6tion,  autant 
par  fes  larmes  dont  lestraf- 
les  paroiiToient  fur  le  pa- 
piar,  que  par  la  tendrcife  de 
les  exprefTions. 

l  E  T  K  E. 

LA  Reine  'vient  de  m  aver- 
tir me  mon  mariage  efl 
rejolu  anjec  le  Koy  de  Navare;- 
ce  coup  imprenjâ  mafrapée  d'un, 
td  étpnementj  que  je  Juis  toutç 
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étourdie  t  je  diffère  à  rnahando- 
ner  au  déjerpoir^  jufquà  ce  que 
vous  mate:(^  dit  jji  ce  malheur 
efi  îné'vitable  ^  je  m'étois  dejlinée 
a  'VOUS  y  poure:(^-'Vous  Joufrir 
au  on  "VOUS  enlenje  'votre  bien, 
fou'veneXr'^ous  des  engage  mens 
réciproques  oie  nous  Jommes  en- 
tre-:^ l'un  avec  l autre ,  le  danger 
de  vous  perdre  me  fait  conoître 
plus  que  jamais  combien  vous 
•ni êtes  cher  j  je  me  Jens  agitée 
Je  tant  de  mouvemens  quil  me 
faudroit  plus  de  tems  que  je  n'en 
puis  dérober^  pour  vous  les  écri- 
re  y  1^  je  voudrois  bien  que  vous 
les  conufjîc^ ;  vote^i  avec  Thor't- 
'g'^jji  )^  »?  pourois  point  vous 

G  iij 
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Parler  en  particulier,  ^  cetocrt- 
dantjoie:^  bien  perfuadé  que  fi 
ma  vie  efi  an  Roy  j  mon  cœur  ne 
fera  jamais  qu'à  vous. 

Cctc  nouvelc  qui  bleflbit 
cealement  Tamour  &  l'am- 
bition  du  Duc  de  Guilc  le 
jeta  dans  la  condernationj 
il  en  préyit  tout  d'un  tcms 
les  fuites  funeftes  ,  l'apuy 
que  cette  aliance  aloit  do- 
uer à  la  maifon  de  Bour^ 
bon  y  &  les  liaifons  qui  naî- 
troient  naturelement  entre 
le  Gendre,  la  bele-Merc,  & 
les  beaux-Frercs  j  mais  fur 
tout  quand  il  imaginoit  les 
charmes  de  Marguerite ,  ea 
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Iproïe  aux  libcrtez  d'un  é- 
pouxifa  douleur  le  portoit 
dans  des  cxtrémitcz  de  dé- 
pic,  qui  deflors  manquèrent 
de  le  perdre,  &  depuis  il  en 
confcrva  une  haine  il  vive 
contre  toute  la  Maifon 
Roïale ,  qu'elle  le  porta  à 
procurer  fa  ruine  plus  for- 
tement que  fa  propre  am- 
bition. Quant  il  fut  un  peu 
revenu  de  fon  étourdifle- 
nient ,  il  prit  des  mefures 
avec  Thorigny  ,  pour  voir 
Madame  en  fecretv&  après 
l'avoir  congédiée, il  s'ocupa 
tout  entier  à  rechercher  les 
moiens  de    détourner  cet 

G.  . .  • 
wij 


ij 


8o  LE  DUC 
oraiicjl  s'adrcfla  au  Nonce, 
il  l'obligea  d'alcr  trouver  le 
Roy ,  &  de  luy  remontrer 
les  confequcnces  de  ce  Ma- 
riage ,  qui  n'aloit  pas  moins 
qu'à  faire  un  jour  régner  un 
Hérétique  fur  le  trône  des 
Rois  très  Chrétiens  v  mais 
Sa  Majefté ,  pleine  de  Tes 
defTeins ,  re(^ut  le  Nonce  ôc 
fes  avis,  avec  une  froideur 
dont  il  fe  crut  obligé  d'in- 
former la  Cour  de  Romej 
&  ce  fut  par  fon  avis  que  le 
Pape  fit  aficher  au  Champ 
de  Mars,  la  Bule  injurieufe 
qui  metoit  la  Reine  de  Na-* 
vare  en  interdit,  5c  decla- 
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roit  tous  les  Princes  héréti- 
ques incapables  de  parvenir 
à  la  Couronc. 

Tandis  que  le  Duc  de 
Guife  s'éfor(^oit  de  mètre 
tous  ces  obftacles  aux  def- 
feins  de  la  Cour  ^  la  Reine 
qui  avoir  pénétré  les  (iens, 
éc  l'entêtement  de  fa  fille, 
fongeoit  à  y  mètre  ordre 
par  le  remède  le  plus  éfica- 
<^c  y  elle  obligea  le  Roi  de 
le  faire  venir  en  prefence 
du  Duc  d'Anjou ,  6c  fans  lui 
douer  d'autre  raifon  que  fa 
feule  volonté ,  Sa  Majefté 
lui  dit  qu'il  vouloit  qu'il  fe 
mariât  j  &  qu'il  ne  lui  laif- 
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Ibit  que   huit   jours    pour 
obéir.     Le  Duc  de  Guifc 
après  avoir  protcfté  de  fa 
foumifTion  aux  ordres   du 
Roy  5  fe  retira  fans  rien  pro- 
nietre  de  pofitif  ;  il  Ce  fen- 
toit  tranfporté  de  la  plus 
violente  colère,  &  craignoit 
fagemcnt  de  s'abandoncr  à 
des  refolutions  qui  ruinaf- 
fent  fa  fortune ,  il  afcmbla 
donc  le  Confeil  de  fa  Mai- 
foni  mais  après  qu'on  y  eût 
examiné  les  refources  de  la 
Cour ,  pendant  la  paix  avec 
les  Calvmiftes ,  qui  ne  de- 
mandoient  pas  mieux  que 
d*cmploier  leurs  forces  con« 
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trc  les  Chefs  de  la  Ligue. 
Tous  convinrent  a  une  co- 
mune  voix  qu'il  faloit  re- 
noncer au  mariage  de  Ma- 
dame, &  fomenter  fecrete- 
ment  la  puiflance  de  la  Li- 
gue, en  forte  c]u*elle  pût 
mètre  des  bornes  à  l'autori- 
té de  la  Cour.  Le  Duc  de 
Guife  ne  fongea  donc  plus 
dans  la  converfation  qu*il 
auroit  avec  Madame,  qu'à 
lui  perfuader  d'éluder  le 
mariage  du  Roi  de  Navarc 
s'il  étoit  pofllble  par  adrcffe 
ou  par  douceur,  (înon  d'o- 
béir -,  mais  de  manière  qu'- 
elle pût  un  jour  proteller 
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contre  Ion  obeifTance  for- 
cée, ôc  rendre  ce  mariage 
iiuljfi  l'ocafion  &leur  for- 
tune le  dcmandoient  ainfi. 
Thorigny  cependant  qui 
preparoit  l'entrevûë  fecretc 
du  Duc  avec  Madaihe,dit 
en  prefence    de    Madame 
Curton  j  qu'elle   avoit  fait 
un  fonge  la  dernière  nuic> 
qui  Tavoic  cruelement  tour- 
mentée j  qu'elle  avoit  rêvé, 
qu'on  lui  enlevoit  un  cofre 
chez  fon  couftji-,  ou  le  plus 
confiderable   de   fa    petite 
fortune  étoic  renfermé,  & 
qu'elle  fuplioit  Madame  de 
permette  qii'Glle  le  Et  apor- 
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ter  dans  fa  chambre  ,  pour 
fe  guérk  des  continuèles 
inquiétudes  qu'elle  en  avoir. 
Madame  y  confentit  d'a- 
bord, &  pendant  le  foûpcr 
du  Roy  ,  quatre  inconiis 
tranfportcrent  le  Duc  de 
Guifc  dans  la  chambre  de 
Thorigny,  qui  avoit  un  bal- 
con comun  avec  cèle  de 
Madame. 

Le  chao;rin  eft  étrano-er 
aux  jeunes  perfones  -,  la  joie 
leur  ell  fî  naturele,  que  Tef- 
perence  du  plaifîr  leur  fait 
oublier  les  plus  réels  fujets 
de  douleur.  Madame  pen- 
dant   le  foûper   du  Roy , 
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fongcant  que  ce  grand  Duc 
de  Guilc  redoutable  à  la 
Cour,  adoré  de  la  France  , 
eftimé  de  tout  TUnivers , 
étoit  enfermé  dans  un  co- 
fre,  à  la  merci  de  quatre  in- 
conus,  uniquement  pour  a- 
voir  une  converfation  avec 
elle,  ne  pouvoit  retenir  des 
envies  de  rire  ,  qui  paroif- 
foient  fans  fondement.  Elle 
fe  leva  de  table  la  première, 
6<i  fe  retira  chez-elle  :  d'a- 
bord elle  entra  dans  la 
chambre  de  Thorigny,  où 
le  Duc  étoit  deriere  les  ri- 
deaux de  fon  lit.  La  crainte 
d'être  furprife  par  Madame 
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Curton  qui  alôic  ôc  venoic 
inceflament ,  ne  lui  laifla 
que  le  tems  de  lui  dire  de 
ne  fc  point  impatienter  ; 
qu'elle  aloit  £iire  coucher 
tout  le  monde  j  Se  qu'en- 
fuite  Thorigny  le  co.idui- 
roit  auprès  d'elle.  Madame 
fe  mît  donc  à  fa  toilcte  ,  ôc 
n  obmit  rien  dans  la  coëfure 
de  nuit ,  de  ce  qui  pouvoic 
foute nir  Tes  charmes  :  mais 
quand  elle  vint  à  prendre 
un  corfct ,  elle  fe  trouva  (i 
bcle  avec  une  fimple  che- 
mife  ,  qui  lailToit  paroîtrc 
toutre  fa  gorge  ,  que  fous 
prétexte  d'avoir  trop  chaud. 
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clic  fc  mit  au  lit  fans  autre 
habillement  ;  une  feule  cou- 
verture de  tafetas  piqué  la 
couvroit  jufqu'au  dcilus  des 
hanches,  ôc  lailToit  voir  di- 
ftinctement  la  forme  admi- 
rable de  fon  beau  corps. 
Madame  en  cet  état  aten- 
d oit  fon  Amant, -avec  une 
impatience  qui  animoit  fcs 
yeux,  de  ce  feu  que  la  jeu- 
nèfle  &  l'amour  rendent  fi 
touchant. 

Enfin  il  parut  conduit 
parThorigny  avec  une  lan- 
terne fourde  ^  ôc  quand  la 
lumière  réiinie  vint  à  tom- 
i)er  fur  Madame  Ôc  fur  tous 

fes 
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fcs  charmes ,  ce  Prince  en 
fut  (i  faifi,  qu'il  n'eut  pas  la 
force  cic  fe  foûrcnir  ;  il  s'afïîc 
dans  le  fauteuil  qu'il  trou- 
va proche  du  lit ,  &  Thori- 
gny  ingenieufe  à  fervir  ces 
Amans ,  leur  aiant  dit  qu'- 
elle craignoit  que  la  lumic- 
le  ne  pafTât  par  quelque  ou- 
verture, &:  n  éveillât  Mada- 
me Curton  ,  qui  couchoiî 
dans  la  chambre  prochai- 
ne ,  elle  ferma  fa  lanterne, 
&  s'éloigna  le  plus  qu'il  lui 
fut  poitible.  D'abord  ces 
Amans  s'emportèrent  con- 
tre leurs  Majeftez  \  la  Reine- 
Mere  &  le  Roy  y  fureni 

H 
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peints  des  plus  noires  cou- 
leurs ;  les  noms  de  cruels  & 
de  barbares  ne  leur  furent 
point  épargnez  :  mais  l'o- 
cafion  prochaine  du  plaifir 
leur  aiant  bien-tôt  fait  ou- 
blier leurs  peines ,  leur  en- 
tretien tomba  naturclement 
fur  le  fujet  de  leur  amour. 
Le  Duc  de  Guife  fit  le  por- 
trait du  iien  avec  des  ex- 
preffions  fi  pafîionées  y  & 
Marguerite  y  répondit  en 
des  termes  ii  tendres  , 
qu'oubliant  tous  deux  la 
crainte  d'être  découverts , 
le  bruit  de  leur  converfa- 
tion  parvint  jufqu'à  Thori- 
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gny  :  Elle  inrèrompit  leurs" 
tranfports ,  pour  les  avertir 
de  parler  plus  bas,  de  peur 
d'éveiller  Madame  Curton. 
Le  Duc  profita  de  cet  avis , 
&  s'aprochant  le  plus  qu'il 
pouvoit  j  fa  bouctrc  ren- 
contra .par  hazard  cèle  de 
Madame  :  Elle  fit  alors  tou- 
te la  réfiftance  pofiblc  j. 
mais  avant  qu'elle  fe  fût 
débaraflce  de  la  force  du^ 
Duc ,  &  de  fa  propre  foi- 
blefle,  il  lui  ravit  un  de,  ces 
tendres  baifers,  ou  les  âmes 
de  deux  Amans  fe  comuni- 
quent  avec  des  tranfports  (î. 
fcnfiblcs. 

H  ij 
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Cet  accident  obligea 
Madame  à  changer  de 
Situation  j  &c  prenant 
une  des  mains  du  Duc  qui 
l'importunoit  ;  Mon  cher 
DuCj  lui  dit-elle  ,  an  nom  de 
notre  amour  ne  poujje:^  pas  plm 
loin  110 s  avantages  ;  foufre':^ 
me  je  ùmjje  rapeler  dans  mon 
imaq^tnation  les  charmes  de  cete 
entrenjâë  j  Jans  hltffer  mon  de- 
voir j  ciT*  ^«^  l'idée  dti  crime 
naigriffe  pas  la  douceur  de  nos 
plaijïrs.  je  'vous  aime  ^  ç^  je 
fens  bien  que  je  'vous  aimerai 
toujours.  Mais  puifque  le  fort 
ne  'veut  pas  que  'vous  fiye:(^ 
mon  Epoux  j  horne";^  'vos  defirs 
a  lapoffejjion  de  mon  cœur.     Si 


■ 
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favois  Pré'vâ  les  fuites  de  cet 
entretien ,  je  nen  enffe  pas  lie  U 
t^artie.  Ne  me  done-;^  pas  lieu 
de  me  repentir  de  ce  que  j'ai  fait 
pour  'VOUS. 

Ah  !  ma  Princeffè ,  répon- 
dit Henri ,  "vous  êtes  fi  hèle  ^ 
ç^  je  fuis  fi  amoureux ,  cpuil 
ne  ferait  pas  jujle  de  me  rien 
imputer  de  ce  que  je  fais,  je 
ne  fuis  plus  le  maître  de  moi- 
même  ,  ^  l'amour  exerce  fur 
moi  un  empire  fi  fouverain  j 
qu'il  m'a  rendu  infenfible  a  tou- 
te autre  chofe  j  qu'aux  mowve- 
mens  involontaires  dont  il  m'a- 
gite. La  converfation  co- 
menc^oic  à  s'échaufer  ;  &c  qui 
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fait  fi  l'amour  aveugle  eût 
rcfpeâic  la  naiffancc  &  la: 
pudeur  de  Madame,  fans, 
un  accident  qui  vint  a  leur 
fecours.  . 

Buffi  Gentil-home  des 
plus  acomplis  de  fon  fiécle,^ 
s'étoit  ataclié  au  Duc  d'A- 
lencjOn  dernier  Fils  de  Fran- 
ce. Son  mérite  piquoit  de  V 
jaloufic  les  favoris  du  Duc 
d'Anjou  ,  de  Tengageoit  fi 
fouvent  dans  des  quereles  y 
qu'il  ne  fe  pafFoit  gucres  de 
jour  fans  combat ,  dont  ce 
brave  rcmportoit  toujours 
l'avantage.  Il  avoir  été 
bleflje  au   bras  droit  qu'il 
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portoit  en  ccharpc,  &:  for- 
toit  lui  fixiéme  de  l'aparte- 
ment  du  Duc  d'Alenc^on  (ur 
le  miauit,  quand  il  fut  ata- 
flué  par  cinquante  inconus , 
cete  troupe  qui  lui  fit  une 
décharge  d'armes  à  feu  : 
mais  les  ténèbres  leur  aiant 
fait  manquer  leur  coup  ,  ils 
mirent  Tépée  à  la  main. 
Dans  ce  combat  aufïi  iné- 
gal par  le  nombre,  que  par 
la  valeur  ^  les  agrelTeurs  é- 
toient  au  moins  dix  contre 
un.  Le  bruit  pénétra  bien- 
tôt jufqu'au  Louvre.  La 
Reine  -  Merc  ne  doutant 
point  que  Tes  Fils  ne  fe  mé^ 
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lail'cnt  dans  le  pcril ,  fc  leva, 
&  courut  à  rapartement  de 
Monficur,  qu'elle  cherifToic 
le  plus  :  Elle  fie  éveiler  en 
même  temsMarguerite  pour 
fe  rendre  auprès  du  Duc 
d'Alen(^on  >  &  calmer  les 
mouvemens  de  fa  colère  ; 
paffion  qui  le  dominoit  fou- 
venc.  Madame  de  Nevers 
vint  fraper  rudement  à  la 
porte  de  Marguerite  :  Le 
Duc  de  Guife  fentit  alors  de 
la  fraieur  j  mouvement  qui 
jie  lui  étoit  pas  ordinaire  : 
Et  tandis  que  Thorigny  fei- 
gnoit  de  s'habiller  pour  ou- 
vrir, &  qu'elle  fe  dés-habiL- 

loit 
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[oit  au  contraire  ,  il  entra 
3au  le  balcon  dans  fa  cham- 
bre ,  &  vit  en  paflant  les 
Courtifans  qui  aloient  & 
venoicnt  confufément.  Ce 
trouble  le  fit  bazarder  de 
fortir  à  la  faveur  des  ténè- 
bres :  &  s'étant  mêlé  avec 
les  autres ,  il  feignit  d'avoir 
apris  la  nouvcle  du  combat 
en  fe  retirant  chez -lui,  de 
d'avoir  entré  au  Louvre 
pour  ofrir  fes  fervices  à  la 
Reine. 

Le  Duc  de  Guife  forti  de 
ce  péril ,  penfa  ferieufemenc 
à  le  mètre  à  couvert  de  la 
colère  du  Roy  :  deux  jours 

I 
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après  il  époufa  la  Duchcflc 
de  CléveSj  veuve  du  Prince 
de  Por^^ian.  Le  mariage  de 
Madame  avec  le  Roi  de 
Navarre  fe  fit  prefque  en. 
même  tems  :  Jeane  d'Al- 
bret  fa  mcre  mourut  pen- 
dant les  apiêts  j  non  fans 
foupcjon  d'être  cmpoifo- 
née  j  cireonftancc  qui  de- 
voit  ouvrir  les  yeux  de  TA- 
miral ,  fi  la  fortune  ne  fe 
failbit  fouvent  un  jeu  ^  d'a- 
veugler la  prudence  humai- 
ne. Mais  ce  Chef  fut  in- 
fenfiblc  à  toute  autre  chofe, 
qu'à  l'efperance  dont  il  fe 
flacoic  de  comander  les  Ar- 
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mecs  du  Roy  :  6c  quand  il 
confîdcroit  qu'à  la  tête  d'u- 
ne armée  de  foldats  ramaC- 
fez,  toujours  pauvre,  qua- 
tre fois  vaincu  ,  il  n'avoic 
pas  laifle  de  procurer  une 
paix  avantageufe  à  fon  par- 
ti ,  &  d'aquerir  une  gloire 
immortèle  pour  lui-même, 
il  ne  fe  prometoic  pas  moins 
quand  il  comanderoic  une 
armée  difiplinable  &  ri- 
che, que  la  fortune  &  la  ré- 
putation d'Alexandre.  Il  fe 
rendit  donc  à  la  Cour,  pour 
y  foûtenir  dans  le  Confeil 
la  guère  de  Flandre ,  qu'on 
y  agitoit  inceffament  pour 
éblouir,  I  ij 
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Le  jour  pris  pour  les  no^ 
ces  de  Madame ,  on  drciTa 
un  échafaut  dans  le  Parvis 
de  Nôtre -Dame  de  Paris: 
Les  deux  Epoux  y  furent 
conduits ,  &c  la  célébration 
du  mariage  comencée  par 
le  Cardinal  de  Bourbon: 
mais  quand  il  falut  dire  ce 
grand  (  Oiiy  )  qui  fait  le  re- 
4jiproque  engagement  des 
parties ,  il  fut  impofible  de 
le  faire  prononcer  à  Mada^ 
me  ,  qui  vouloir  fe  confer- 
ver  au  Duc  de  Gwife  ,  à 
quelque  prix  que  ce  pût  ê^ 
tre.  La  prefence  d'efprit  du 
lioi  fupléa  à  fon  pftinatipns 
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Sa  Majcfté  apuia  fa  main 
fur  la  tète  de  Madame,  qu'il 
fit  incliner  j  &  le  Célébrant 
aiant  pris  ce  fîgne  pour  un 
confentemcnt  ,  acheva  la 
cérémonie.  Le  Roi  de  Na- 
varc  fuivi  des  principaux 
Calviniftes  ^  fc  retira  dans 
rAr:hevêché  pendant  qu'on 
celebroit  la  MefTe. 

La  Reine-Mere  fous  pré- 
texte de  rendre  cetc  union 
plus  folemnele ,  y  avoic 
mandé  tous  les  Princes  de 
la  Maifon  de  Loraine.  Sa 
politique  avoir  ainli  rendu 
la  Cour  nombreufc  ,  pour 
cnveloper  tous  les  Chefs  des 

liij 
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Huguenots ,  &  pour  avoir 
plus  de  forces ,  par  la  quan- 
tité des  Seigneurs  Catoli- 
ques  qui  s'y  trouvcroicnt 
iciinis. 

Toutes  chofes  étant  a- 
cheminées  prés  de  leur  fin  y 
le  Roy  tint  un  Confeil  par- 
ticulier, dans  lequel  il  n'ad- 
mit que  la  Reine-Mere  ,  le 
Duc  d'Anjou  yÔclc  Duc  de 
Guifc  'y  ce  fut  là  pour  la  pre- 
mière fois  qu'il  découvrit  à 
ce  dernier  ,  les  principes  ôc 
les  progrés  de  Tes  defTeins 
contre  les  Huguenots  :  &c 
Taiant  enfuite  piqué  d'ho- 
neur  par  le  fouvenir  de  la 
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mort  defonPere,  il  le  char- 
gea de  fe  défaire  de  TAmi- 
ral ,  par  les  voies  qu'il  juge- 
roit  les  plus  conformes  à  fa 
vengeance  :  fur  tout  il  l'a- 
vertit de  ne  rien  entrepren- 
dre qu'avec  certitude  de  l'e- 
xécuter,  ôi  de  garder  le  rcftc 
de  l'entreprife  dans  un  pro- 
fond fecret.  Il  ne  l'inftrui- 
fît  point  de  la  réfolution 
qu'il  avoit  faite  de  fauver  le 
Roy  deNavare  de  ce  maf- 
facre  ,  de  peur  de  refroidir 
l'ardeur  de  la  Ligue,  dans 
une  ocafion  où  elle  étoit  fi 
neceffaaire.  Ainfi  le  Duc 
de  Guife  crût  pendant  quel- 

uij 
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qucs  jours,  que  fans  y  con- 
tribuer ,  fon  amour  &  fou 
ambition  feroicnt  débaraf- 
fez  d'un  fî  redoutable  Ri- 
val. 

Entre  les  Gcntis-liomes  à 
qui  le  Duc  de  Guife  donoit 
penfîon ,  Maurevcl  autrefois 
fon  Page  ,  étoit  un  home 
vindicatif  jufqu'à  la  fureur. 
Il  avoir  afTafmé  fon  Gou- 
verneur pour  en  avoir  été 
châtié.  Ce  Prince  Tenvoia 
chercher,  &  fans  lui  comu- 
îiiquer  la  part  que  la  Cour 
avoit  à  ce  meurtre ,  il  lui 
dona  ordre  de  tu'ér  l'Ami- 
ral 3  à  la  première  ocafion 
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favorable  qu'il  en  trouve- 
roit.  L'afTafin  fc  pofta  dans 
une  fale  baffe  d'un  Chanoi- 
ne de  Saint  Germain  de 
TAuxerois  ,  armé  d'une 
arquebufe  chargée  de  trois 
baies.  Il  lâcha  fan  coup  fur 
l'Amiral  qui  fortoit  du  Lou- 
vre i  mais  l'aiant  tiré  de  cô- 
té ,  le  coup  porta  fur  le  bras 
de  TAmiral,  qu'il  fracaffa, 
&  dont  l'os  lui  fauva  la  vie. 
Maurevel  fortit  par  une 
porte  qui  done  fur  le  Quay 
de  l'Ecole  j  monta  fur  un 
Cheval  vigoureux  qui  l'a- 
tendoit,  îc  le  mît  bien-tôt 
à  rouvert  des  pourfuites  de 
la  Juftice. 


\ 
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Cctc  faute  déconcerta  les 
mefures  de  la  Cour.  Le  Roy 
joiioit  à  la  paume  quand  il 
en  fut  averti  ^  &  foit  par 
politique  ,  ou  du  regret  de 
voir  le  coup  manqué  j.  il 
entra  dans  une  fi  furieufc 
colère,  qu'il  ôta  tout  foup- 
<^on  aux  Calviniftes  d'avoir 
part  à  ce  coup.  Il  ala  lui- 
même  vifiter  l'Amiral ,  dont 
les  plaies,  quoique  confide- 
rablcs,.  ne  furent  pas  jugées 
mortèles  r  &  fous  prétexte 
de  le  mètre  à  couvert  des 
cntreprifes  de  fes  enemis  y 
SaMajefté  lui  dona  fès  pro- 
pres gardes ,  afin  qu'il  ne 
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ai  pût  échapcr. 
I  Ces  démarches  flatcufes 
l'empêchèrent  pas  que  les 
>lviniftes  ne  tinfent  Con- 
seil la  même  nuit  dans  la 
Ichambre  de  TAmiral.  Ils 
éfolurcnt  de  prefenter  le 
llentlemain  une  Requête  au 
Roy  contre  le  Duc  de  Gui- 
fc ,  afin  d'avoir  raifon  de 
l'aflafinat  comis  par  fon  or- 
dre :  &  fuposé  qu'ils  n'ob- 
tinfent  pas  toute  forte  de 
fatisfadion ,  ils  convinrent 
de  l'enlever  de  Paris. 

Le  Roy  de  fon  côté  af- 
fembla  fon  Confeil  fecret , 
à  Texception  du  Duc  de 
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Guife  5  à  qui  il  fit  défendre 
d'entrer  au  Louvre  pendant 
tout  le  jour  ,  &  doner  or- 
dre de  s'afTûrcr  des  Capitai- 
nes des  quartiers  de  la  Vile 
où  Ton  nom  étoit  enfingu- 
liere  vénération.    La  Reine 
informée  de  la  réfolution 
des  Calviniftcs ,  fit  avanc^er 
dans  le  Confeil  l'éfet  de  la 
Conjuration  :    Sa  Majefté 
en   comk    l'exécution    aa 
Duc  de  Guife,   pour  deux 
raifons  v l'une,  qu'il  ne  pou- 
voit  réiifir  qu'en  expofanc 
beaucoup  fa  perfone ,    Se 
fans  fruit  pour  fa  fortune  , 
puifque  les  Calviniftcs  aca- 
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blez,  la  Lisue  devenoit  inu- 
cile  i  l'autre,  que  s'il  ne  reii- 
Hfoit  pas ,  la  haine  infepa- 
table  d'une  a<5tion  fi  cruëlc, 
rctomberoit  fur  celui  qui 
-en  étoit  Texecuteur.  Ce 
Prince  voulut  bien  s'en 
charger^  pour  deux  raifons 
toutes  contraires  j  parce, 
que  il  la  Conjuration  réun- 
foit ,  il  y  envelopoit  tous 
les  enemis ,  &:  particulière- 
ment le  Roi  de  Navarc  , 
qu'il  ne  contoit  pas  lui  pou- 
voir échaper  :  &  que  fi  elle 
ne  réiififoit  pas,  le  danger 
de  la  Religion  fourniroic 
un  prétexte  aux  Catoliques 


no         LE     DUC 

liguez  ,  dont  il  croit  Chef, 
de  prendre  les  armes  :  ce 
que  réfort  de  fa  politique 
n'avoit  encor  pu  lui  pro- 
curer. 

Tout  le  monde  y  trou- 
vant donc  fon  compte ,  ôc 
la  Reine-Mere  auffi ,  qui  ne 
doutoit  point  que  les  fuites 
d'une  tèle  violence  ne  do- 
naflènt  aflez  d'afaircs  au 
Roi ,  pour  ne  pouvoir  fe 
palier  d'elle  j  on  en  fixa  l'e- 
xécution à  la  nuit  prochai- 
ne ,  veille  de  Saint  Barthé- 
lémy. Les  Capitaines  des 
quartiers  de  la  Vile  de  Par  s 
prévenus  des  ordres  du  Duc 
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tic  Guife  ,  entrèrent  fur  la 
prune  au  Louvre,  de  furent 
introduits  dans  le  Cabinet 
du  Roi. 

Sa  Majefté  leur  fit  en- 
tendre que  n'aiant  pu  dé- 
tatjincr  le  Calvinifnie  par 
la  force  des  Armes,  il  avoit 
fait  confulter  les  plus  habi- 
les Cafuïftes  de  France  êc 
d'Italie  ,  qui  tous  d'un  mê- 
me fentiment,  convenoient 
que  pour  conferver  le  Chri- 
rtianifme  dans  fa  pureté,  il 
n'étoit  point  de  moyens  il- 
légitimes; qu'il  découvroin 
tous  les  jours  des  complots 
contre  fa  vie  &  contre  fon 
Etat,  tramez  par  les  Hugue- 
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nots  j  que  l'ereur  infe€toit 
de  maximes  contraires  à  la 
Monarchie  :  &  qu'en  un 
mot ,  pour  finir  les  guèrcs 
Civiles,  ôc  prévenir  les  mal- 
heurs infinis  qui  dévoient 
en  ariver  ,  il  avoir  réfolu 
de  faire  exterminer  dans 
tout  fon  Royaume  les  Cal- 
viniftes  oftinez  qui  refufe- 
roient  de  fe  convertir ,  qu'ils 
eufTent  foin  de  tenir  les 
Bourgeois  fous  les  armes  ; 
&  qu'au  fignal  qui  leur  fe- 
roit  donné  par  la  cloche  du 
palais ,  ils  entraient  dans 
les  maifons  des  Huguenots, 
fous  les  ordres  du  Duc  de 

Guife, 
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Guife,  ôc  ne  pardonaffent  à 
aucun  de  ces  Hérétiques. 

Le  peu  de  diftance  que 
la  Reine  laifla  entre  l'ordre 
&  l'exécution,  qui  ne  fufit 
qu'à  peine  pour  avertir  les 
Bourgeois,  empêcha  qu'un 
fecret  partagé  entre  tant  de 
perfoncs ,  ne  fut  éventé  >car 
il  n'étoit  que  minuit  quand 
elle  fit  doner  le  fignal,fans 
atendre  la  dernière  refolu- 
tion  du  Roi ,  dont  le  cœur 
touché  de  pitié ,  avoit  répu- 
gnance, d'un  iihoriblc  ma- 
facre  ^  toutes  les  fenêtres  fe 
trouvèrent  éclairées  de  lan- 
ternes ,  ôc  on  procéda  à  ce 
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mafacre  avec  la  tranquilitc 
d'un  fuplice  qui  fe  fait  dans 
les  formes  ,  exemple  de  fe- 
vcrité  qui  doit  confacrer  à 
jamais  la  douceur  du  règne 
fortuné  où  nous  vivons. 
Le  DUC  dcGuife  fortit  de  fon 
Hôtel  fuivi  de  quatre  cent 
Gcntis-homesCatoliques,  & 
marcha  droit  au  logis  de 
l'Amiral:,  dont  il  trouva  les. 
portes  fermées^ il  fe  mit  en 
devoir  de  les  enfoncer, & 
l'Amiral  prévenu  que  ce 
bruit  partoit  de  quelque  di- 
fcrend  entre  fes  Gardes,  n'y 
fit  d'abord  aucune  atentionj 
mais  un  Valet  de  Chambre 
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Taiant  averti  qu'on  enfbn- 
qoit  la  féconde  porte  ,  ôd 
que  Tes  Gardes  y  aidoicnc 
eux-mêmes,  alors  mais  trop 
tard,  il  fe  repentit  de  fa  cré- 
dulité. 

N'étant  pas  en  ècat  de  Ce 
défendre,,  il  fe  mit  à  genoux 
fur  fon  lit ,  &  rc<^itant  un 
Pfeaume  de  David  de  la  tra- 
dudion  de  Marot,.il  aten- 
dit  la  mort  avec  le  fang 
froid,  dont  il  avoit  coutu- 
me de  faire  les  chofes  les 
plus  indiferentcs.  Le  nom- 
mé Befme  domeftique  du 
Duc  de  Guife ,  fut  le  pre- 
mier qui  parut  dans  fa  chanir 

K  ij 


niieillejje:  Au  lieu  de  réponfc 
il  en  recrût  un  coup  a  épéc 
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bre  j  ce  vieillard  vénérable 
le  voiant  avancer  l'épée  à  la 
main  ,  lui  dit ,  jeune  homme 
na-tu  point  de  reJpeB  pour  ma 

îponf 
d'épé 
dans  le  ventre ,  &  d'autres 
étans  furvenus,  lui  donerent 
plufieurs  coups  de  pertuifa- 
ne  au  travers  du  corps  ,  8c 
mefme  du  vifage  j  ce  qui  le 
défigura  (i  fort ,   qu^après  . 
avoir  jeté  Ton  corps  par  les 
fenêtres  fur  le  pavé  de  la 
Cour  ,  le  Duc  de  Guife  qui  I 
s'y  èroit  pofté  ,  eut  peine  à 
le  reconoitre  ;  Ce  cadavre 
pafTa  entre  les  mains  de  la 


«.■H 


DE  GUISE.  117 
populace  qui  lui  fit  toutes 
fortes  d'indignitez  ,  jufqu  à 
le  porter  à  Monfaucon,  d'où 
les  rcftes  furent  arachez  la 
nuit  par  les  ferviteurs  de  fa 
maiforij&enfevelis  fecretc- 
ment  au  Château  de  Chan- 
tilly. 

L'impatience  du  Duc  de 
Guife  pour  aprendre  le  fort 
du  Roi  de  Navare,  le  con- 
duifit  de  la  au  Louvre,  & 
fon  premier  foin  fut  d'aler 
à  Tapartement  de  Margue- 
rite i  un  accident  funeftc  y 
fit  naître  un  avanture  plus 
favorable  à  fon  amour ,  que 
n'auroient  pu  faire  toutes 
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les  ocafions  de  plaifîr. 

Un  Gentilhome  hugue- 
not ,  nome  Te(an  ,  blelTé 
d'un  coup  d'cpéc  dans  le 
Goude,  &  d'un  coup  de  pcr- 
tuifane  dans  le  bras,  fuioit 
les  afiTaffins  qui  s'éfor^oient 
de  l'ateindre  yôc  trouvant  k 
porte  de  la  Reine  de  Navare 
ouverte,  il  fe  jeta  dedans  à 
corps  perdu -,  il  eut  affez  de 
prefence  d'efprit,  pour  com- 
prendre qu'on  n'eut  osé  l'a- 
fafincT  entre  les  bras  de  cete 
PrincefTe  ;  il  leva  fa  couver- 
ture, ô^rembrafTant  avec  la 
force ,  &  la  hardiefle  que  la 
crainte  de  la  mort  eft  capa* 
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ble  d'infoirer  ,  il  mit  fes 
bourcaux  dans  la  necefTité 
de  le  leparer  d'elle  y  s'ils  ne 
vouloient  hafarder  de  bleC- 
fcr  la  Reine  en  le  poignar- 
dant j  ils  tâchoient  d'aracher 
ccte  Princefïè  de  Tes  mains^ 
fans  qu  elle  (eut  elle-même 
fi  ce  n'étoit  point  à  elle\ 
qu'on  en  vouloit  ,  quand 
\c\  Duc  de  Guife  entra. 

Un  fpedtacle  fi  particulier 
l'étona;  la  Rcine  dcNavarc  en 
ehemife  entre  les  bras  d'un 
jeune  home  bien  fait ,  lui 
infpira  d'abord  des  mouve- 
mens  de  dépit  ,&  de  jalou- 
ik  \  mais  un  peu  de  reHc-.. 


-N 
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6tion,  joint  au  fang  qui  cou- 
loit  des  bleffures  de  Tefan, 
dont  la  chemife  de  cètc 
PrincefTe  étoit  toute  teinte, 
lui  fit  foubcjoner  la  vérité 
de  l'aventure  i  il  fit  retirée 
les  gardes,  &  dona  la  vie  à 
ce  Gentiihome  en  faveur  de 
la  Reine  ;  mais  il  fe  trouva 
lui-même  fort  cmbarafTé^ 
quand  il  fe  vit  feul  avec  elle, 
la  frayeur  avoir  écarté  tou- 
tes fes  femmes,Tefan  s'étoit 
évanoui-  du  fang  qu'il  avoit 
perdu,  &  Marguerite  de  la. 
peur  qu'il  lui  avoit  faite  ,^  il 
ala  chercher  du  fecours ,  &c 
ne  trouvant  pcrfone^il  ren- 
tra. 
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tra ,  6c  ferma  la  porte  fur 
lui  pour  n'erre  pas  trouvé 
feul  avec  la  Reine  en  l'état 
qu'il  étoit, 

Tefan  avoit  repris  fes 
fens,mais  il  ne  voulut  ja- 
mais fortir  du  lit  de  Mar- 
guerite ,  tant  la  fraieur  de  la 
mort  s'étoit  emparée  de  Ton 
imagination  y  Le  Duc  de 
Guife  prit  donc  la  Reine 
entre  fes  bras ,  6c  la  porta 
dans  fon  cabinet  fur  un  lie 
de  repos:  Tous  ces  mouve- 
mens  ne  purent  fe  faire, 
fans  que  l'amour  du  Duc 
de  Guifey  trouvât  fon  com- 
pte j  Ôc  il  eft  aifé  de  juger 
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qu'une  femme  en  chcmifc, 
prévenue  d'une  fraicur  {] 
forte, n'avoit  guère  fongé  à 
cacher  des  beautez ,  que  fa 
pudeur  n'avoit  jufqu'ici  ex- 
pofées  aux  yeux  de  pcrfonc^ 
fes  bras  étoicnc  negligea- 
ment  étendus  fur  elle ,  fa 
gorge  découverte  fe  levoit 
ôc  s'abelfoit  au  gré  des  fou- 
pirs  qui  lui  échapoient ,  &c 
le  refte  de  ce  beau  corps  en 
défordre  &c  prefque  nud, 
avoit  tout  à  fait  changé  la 
iituation  du  coeur  du  Duc 
de  Guife  jla  colère  &  la  ven- 
gence  s'étoient  éteintes,  un 
-icu  plus   charmant  secoic 
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emparé  de  (on  fein  ,  &  le 
refpe(5t cédant  à  Tamour  qui 
n'avoit  pas  même  pour  té- 
moins les  yeux  de  Margue- 
rite évanouie,  il  aloit  per- 
mette à  fa  bouche,  de  ceuil- 
lir  des  baifers  fur  ce  beau 
corps,  que  la  nature  fem- 
bloit  avoir  pris  plaifir  de 
former,  avec  toutes  les  pro- 
portions&  tous  les  agrémens 
capables  d'iriter  les  defîrs; 
mais  par  malheur  pour  fon 
amour ,  Marguerite  revint 
tout  d'un  coup  à  elle  j  elle 
ne  pouvoit  fortir  de  la  fur- 
prife extrême,  de fe  voir  en 
cet  état  expoféc  aux  yeux  ôC 
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aux  carelTcs  tcmcraircs  du 
Duc  de  Guifcila  colcrc  &: 
la  pudeur  furent  les  pre- 
miers iTiouvemens  qui  pa- 
rurent fur  fonvifage,&:  clic 
obligcoit  le  Duc  de  Guifc  à 
fe  retirer  ,  quand  fcs  fem- 
mes revenues  de  leur  fraieur, 
heurtèrent  à  la  porte  de  Ion 
apartement,  elles  entrèrent 
&  le  Duc  fortit  pour  aler  à 
celui  du  Roi  i  II  y  trouva  le 
Roi  de  Navare  Se  le  Prince 
de  Çondé  ,  que  Sa  Majcflé 
y  avoir  fait  conduire ,  ôc 
qu'elle  forçoit  par  la  crain- 
te d'une  mort  inévitable  de 
renoncer  aux  ereurs  de  Cal- 
vin. 
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Charles  IX.  ne  joiiit  pas 
lontems  du  fruit  du  mafa- 
crc  de  la  Saint  Bartelemij 
les  Huguenots  étoient  plus 
iritez  qu'afoiblis,&  le  Duc 
d'Anjou  élu  Roi  de  Polo- 
gne ,  dont  il  alla  fe  mètre 
en  pofcfîon  ,  les  laifTa  par 
fon  abfencc  dans  la  liberté 
d'entreprendre  de  nouveles 
révoltes ^le  Duc  d'Alençon 
efprit  léger  èc  remuant,  pi- 
qué de  la  grandeur  de  fon 
frère,  n'aiant  pu  obtenir  du 
Roi  la  Lieutenance  générale 
du  Roiaume,  étoit  détermi- 
né de  s'aler  mètre  à  leur 
tcte  jlc  Roi  de  Navare  &c  le 

L  iij 
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Prince  de  Condé ,  Catoli- 
ques  par  force,  ne  pouvant 
cfperer  à  la  Cour  l'indépen- 
dance qu'ils  avoicnt  dans 
leur  parti,  s'étoient  fecrete- 
ment  enea^ez  avec  les  Re- 
bêles, mais  toutes  ces  prati-  '^^ 
ques  furent  découvertes  par 
la  Reine.  Cependant  le  Roi 
étant  tombé  en  langueur, 
foit  par  l'excès  des  exercices 
violens  come  la  Chafle  Ôdle 
Manège  qu'il  aimoit  paffio- 
nément ,  foit  à  caufe  d'un 
Volage  qu'il  ayoitfait  préci- 
pitament  à  Orléans ,  &  où  il 
s*étoit  épuifé  auprès  de  Ma- 
rie Toucher,  bêle  fille  dont 
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I  itoic  amoureux  ,  foit  à 
raufe  du  poifon  corne  quel- 
qu'uns  l'ont  prétendu  ^  fe 
fentoit  afoiblir  tous  les. 
jours-,  la  Reine  Mère  pour 
conferver  le  Roiaume  aûl 
Duc  d'Anjou  fon  (ils  bien 
laimé  ,  mais  pour  lors  en 
Pologne  5  fit  avérer  le  Roi- 
de  Navare  ôc  le  Prince  de 
Condé.  Charles  violent  co- 
rne il  étoit,  leur  eut  fans 
doute  fait  un  mauvais  parti, 
mais  le  Ciel  qui  préparoit 
le  bonheur  prefent  de  la 
France  par  le  règne  mira^ 
culeux  de  LoUis  Te  Grand, 
petit-Fils  ôc  digne  fucelTeur 

L  iiij 
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d'Henry  IV.  retira  le  Rdi    i 
du  monde  le  30  May  ijys»   J 
à  l'âge  de  vingt-cinq  ans.^ 
La  Reine  pratiquant  fes  ar- 
tifices ordinaires ,  retint  ces 
Princes  dans  une  captivité 
quelle  leur  fit  croire  volon- 
taire, &  même  honorable, 
&  les  conduifit  à  Lion  au- 
devant  du  Roi  qui  les  remit 
en  pleine  liberté. 

Fin  de  U  fnmien  Pâme, 
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SECONDE    PARTIE, 

lEs  hautes  efperan-" 
ces  qu'on  avoit  con- 

)  eues  d'Henry  III. 
pendant  qu'il  etoit  Duc 
d'Anjou  ,  éîouferent  bien-r 
tôt  les  regrets  de  la  mort  de 
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Chirlcs  IX.   La  rcnutation 
de  fa  valeur  retint  quelque 
tems  les  factions j  dans  les 
bornes  de  l'obàflance  ;  mais 
quand  Ton  retour  Se  Ton  fé- 
jour  en  France^  eurent  donc 
le  tems  aux  Chefs  de  parti 
de  tâter  ce  Prince,  ils  reco- 
nurent  que  ces  inclinations 
étoient    abfolument   con- 
traires à  ceteavidité  de  gloi- 
re, qui  Tavoit  rendu  avant 
vint  ans ,  les  délices  de  la 
France   ôc    la    tereur    des 
Etranecrs  ;  ils  ccfTerent  de 
cramdrc  ,   qu  acoutume   a 
comander  en    perfone   les 
Armées  de  fon  frère,  il  ne 
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oudroiât  Ces  enemis, quand 
l  fcroit  à  la  tcte  des  fienesi 
s    pénétrèrent    fon    pen- 
hant  naturel  à  la  molefTe, 
recomcncercnt  des  trou- 
bles plus  dangereux  qu'au- 
paravant. 

En  efet  depuis  qu'il  eut 
fuccedé  à  la  Couronc  de 
France, qu'il  avoit  tant  de- 
(irée,  il  ne  fit  pas  une  dé- 
marche qui  ne  rut  ruineufe; 
il  reçua  à  Varrovie  la  nou- 
vele  de  la  mort  de  fon  frerc, 
avec  des  letres  de  la  Reine 
fa  mcre,  qui  le  preflbient  de 
fe  rendre  en  France  ;  aiant 
alfemblé  fon  Confeil  fecrec 
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il  y  mit  en  délibération  fon 
retour  j  &  la  manière  dont 
il  le  dcvoit  faire  :  Les  plus 
fages  cftoient  d'avis  qu'il 
convoquât  la  Diète  de  Po- 
logne, qu'il  elTaiât  de  fc  con- 
ferver  cete  Courone  avec 
celle  de  France, ou  de  faire 
élire  à  fa  place,  le  duc  d'A- 
lençon  fon  frère ,  dont  la 
prefencCjÔi  l'efprit  inquiet 
ne  le  laifTeroient  jamais  ré- 
gner paifiblement  en  Fran- 
ce; mais  les  Favoris  perdus 
de  l'amour  des  plaifiis  ^  re- 
gretant  tous  les  momens 
qu'ils  reftoient  dans  ce  rude 
climat  ,  l'emportèrent  fur 
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ia  bienféance ,  &  fur  l'inte- 
ircft  d'Etat,  &  firent  faire  au 
koi  le  perfonage  d'un  a- 
venturier.  Dés  le  même 
jour  ,  après  avoir  laifTé  fur 
ù.  table  un  billet  écrit  de  fa 
main,  au  fujct  de  ion  dé- 
part, il  prit  la  pofte  acom- 
pa^né  de  quelques-uns  de 
les  domeftiques  ôc  fuiant  à 
toute  bride,  il  ne  s'arèta  que 
quand  il  crut  être  hors  des 
terres  de  Pologne. 

Les  Princes  d'Italie  le  re^ 
x^urent  avec  lesrefpe£ts,que 
fembloient  mériter  deux 
Courones  dont  une  étoit  le 
prix  de  fon  propre  meritcj 
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&c  les  Vénitiens  démentant 
ce  caia(Slere  d'indépendan- 
ce qui  leur  cil  propre ^  le  fi- 
rent fcrvir  par  cent  Nobles, 
qui  rempliflbient  les  fon- 
ctions des  plus  bas  Oficicrs, 
avec  une  exactitude  &  une 
foumiflion  ,  que  i'hiftoire 
n'a  pas  lailTé  fans  rcprochci- 
Ces  honeurs  furent  fuivis 
de  tant  de  plaifirs,  que  ce 
Prince  qui  en  étoit  afamé, 
en  prit  avec  avidité, &  qu'il 
en  porta  les  marques  le  refte 
de  fa  vie,  par  une  maladie 
qui  le  priva  de  pofterité; 
malheur  d'autant  plus  fu- 
neile  pour  lui ,  que  les  fa- 
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(^ieux  de  France,  en  done- 
renc  une  plus  libre  étendue 
à  leurs  rcbèlcs  projets  y  II 
|ariva  à  Lion  ,  6c  trouva  fa 
Niere  acompagnée  de  toute 
la  Cour,  &  du  Duc  de  Sa- 
voie, qui  vcnoit  foliciter  la 
redition  des  places  de  Pi-< 
gnerol,  Perouze  6c  Savillanj 
ce  qu'il  obtint  à  force  de 
prelens  ,  dont  il  corompic 
les  Favoris  du  Roi  ^  évacua- 
tion Il  préjudiciable  à  la 
France,  que  le  Duc  de  Ne- 
vers,  pour  lors  Gouverneur 
de  ces  Places ,  exigea  du  Roi 
une  ordre  par  écrit,  &  fie 
xnrcgiftrer  fes  proteftations 
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dans  tous  les  Pailemcns  du 
Roiaumc  avant  d'obeirjprc- 
cautions  gcnercufcs ,  mais 
oui  lui  atii'crcnt  la  haine 
lecrctc  de  fon  Maître. 

Enfin  quand  il  eut  expé- 
dié les  afaires  étrangères, 
il  fongea  à  celés  de  Ion 
Roiaume,  qu'il  favoit  être 
partagé  entre  deux  factions  j 
(î  puiflantes ,  qu'il  fcmbloic 
erre  refté  feul  au  milieu  -,  Il  j 
tcnoit  fouvent  des  confeils, 
autant  pour  découvrir  l'in- 
tention de  ceux  qu'il  y  ad- 
metoit,  que  pour  les  enten- 
dre aprofondir  ccte  matiè- 
re, 5c  en  tirer  des  ouvertu- 
res 
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l's  qui   convinfTent   à   Tes 
icireins. 

Ceux  qui  s'ouvroicnt  {in- 
crément étoicnt  d'avis  que 
t  Roy  prie  des  réfolutions 
'igoureufes  y  Se  qu'il  ache- 
ât  par  la  force  &  à  la  tête 
le  fcs  Armées ,  de  confon- 
irc  Tes  Enemis.  Mais  les 
avoris,  à  qui  le  Roy  s'étoiç 
bandoné  par  molefle  &  pair 
anitéj  enivré  des  loUanges 
utrées  dont  ils  le  com- 
>loient  en  particulier  &  en 
ublic  j  étoient  dans  des 
iiitimens  contraires  :  Ils 
k'ofoient  cncor  efperer  le 
©mandement  des  Armées, 
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&  d'ailleurs  ils  ne  peuvoicnj 
s'enrichir  que  dans  la  paix  , 
oii  les  deniers  Royaux  é- 
roient  divifez  entr'eux  avec 
égalité  :  jufqucslà,  que  le 
Roy  tenoit  deux  fois  la  fe- 
maine  un  Confeil  particu- 
lier ,  qui  ne  tendoit  qu'à  les 
élever ,  Se  à  partager  égale- 
ment Tes  faveurs  entre  le 
Duc  d'Efpernon  &  le  Duc 
de  Joyeufe  ,  qui  avoient 
enfin  fixé  la  faveur  déme- 
furée  du  Roi.  Ils  ne  fou- 
froient  plus  qu'aucuns  des 
Courcifans  l'aprochât ,  6c 
Tavoient  perfuadé  de  vivre 
en  la    manière   des   Rois 
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briencaux  ,  qui  paroiffent 
rarement  en  public, ficfcu- 
^ment  pour  y  répandre  la 

ajeflc  de  leur  caractère. 
Cetc  conduite  tout-à-fait 
opolcc  à  l'incliriation  des 
François,,  alicnoic  de  lui  l'a- 
fctStion  des  Peuples ,  &  le 
fervice  des  Seigneurs  ,  qui 
le  voiant  abandoné  à  deux 
homes  qui  engloutilToient 
les  bienfaits  de  la  Cour,  ôc 
même  la  fubftance  des  Pro- 
vinces ,  fe  retiroient  chez- 
eux  avec  indignation. 

Entre  ces  deux  amis,  le 
R.OL  de  fon  mouvement ,  ôc 
dans  le  fecret  de  fon  cœur , 

M  i; 
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en  choifît  un,  qui  tcnoit  de 
tous  les  deux  ce  qu'ils  a-n 
voicnc  de  méchant  i  car  a- 
coûtumé  aux  pernicicufcs 
maximes  des  Machiavel,  il 
formoit  des  projets  fi  rafi- 
nez ,  ôc  qui  ^voient  befoin 
de  tant  de  reiTorts  pour  réii- 
lîr ,  qu'ils  n'arivoient  pref- 
que  jamais  à  leur  fin. 

Il  réfolut  donc  d'entre- 
tenir la  paix,  dans  laquèle  il 
doneroit  toutes  les  Charges 
qui  viendroient  à  vaquer  à 
fes  Favoris,  pour  ôter  in- 
fenfiblement  les  forces  de 
l'un  &  de  l'autre  parti ,  & 
fit  à  même  tems  deflein 
de  cometre  fi  louvcnt  les 
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Chefs  de  la  Ligue  contre 
ceux  des  Huguenots  ^  qu'ils 
s'afoibliflent  6c  fe  détruifiC- 
fcnt  enfin  l'un  l'autte  :  mais 
l'événement  loin  de  répon- 
dre au  projet  ,  acheva  de 
ruiner  l'autorité  Royale  j 
car  les  Chefs  voians  qu'on 
ne  metoit  point  de  frein  à 
leurs  entreprifes ,  ni  à  cèles 
de  leurs  Enemis ,  pratiquè- 
rent tant  d'artifices  pour  fe 
"oûtenir  de  part  de  d'autre  , 
:ju'ils  atirerent  toute  la 
France, dans  l'un  ou  l'autre 
3arti.  Le  Roi  refta  feul  en- 
:re  -  deux  ,  avec  un  petit 
lombrc  de  Favoris,  qui  n'é- 
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toicnt  recomandablcs  que 
par  Ton  aveuglement  ,  au 
rcfte  en  exécration  à  tout  le 
Royaume,  &:mcme  aux  E- 
trangers  ,  chez  qui  il  s'en 
répandoit  des  bruits  mortels 
à  la  réputation  du  Prince. 

Le  Duc  de  Guife  de  fon 
côté  ,  aidé  des  fages  con- 
fcils  du  Cardinal  fon  oncle, 
penetroit  en  quelque  ma- 
nière dans  les  defTeins  de 
{on  Maître  ,  &  prcnoit  les 
mefures  les  plus  étroites 
pour  en  profiter.  Il  afe- 
£toit  une  conduite  toute 
contraire  à  cèle  du  Roi  -y  fa 
maifon  ctoit  ouverte  aux 
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Centis-homcs,  qu'il  caroif- 
foit  cgalemenc  ,  pour  ne 
point  faire  de  jaloux.  Ja- 
mais il  ne  folicicoit  la  Cour 
d'aucunes  faveurs  pour  lui  ; 
&  négligeant  en  aparence 
fa  propre  élévation ,  il  s'em- 
ploioit  pour  tout  le  monde 
avec  ardeur  :  mais  fur  tout 
il  s'apliquoit  fecretement  à 
décrier  la  réputation  du 
Roi ,  en  donant  des  inten- 
tions finiflres  à  toutes  fes 
actions  -,  défordre  qui  de- 
vint (i  public  ,  que  les  Pré- 
dicateurs avoient  la  har- 
dieffe  d'en  faire  des  por- 
traits injurieux  dans  les  pre- 
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inicrcs  Chaires  de  Paris.  Il 
fomcntoic  la  divifion  qui 
ctoit  dans  la  Maifon  Roya- 
le ,  entre  le  Roy  &  le  Duc 
d'Alcnqon  Ton  frcre  ;  ce 
ftracagème  lui  réiififoit 
d'autant  mieux  ,  que  le  ca- 
ractère inquiet ,  &  l'ambi- 
tion fans  règle  de  ce  jeune 
Prince  :  d'ailleurs  peu  ca- 
pable j  étoit  aidez  des  ar- 
tifices de  la  Reine  de  Na- 
vare  fa  fœur  :  Elle  ne  cel- 
foit  point  de  l'iriter  contre 
le  Roi  &  contre  les  Favoris> 
dont  l'infolence  aloit  juf- 
qu'à  l'infulter  publique- 
ment, fur  fa  mauvaife  mine> 

Se 
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^  fur  Ton  peu  de  crédit. 
Ces  difpofîtions  le  licrenc 
bien-tôt  d'intérêt  avec  le 
Roi  de  Navarc  :  fouvent  ils 
tenoient  des  confeils  pour 
afTûrer  leur  retraite  de  la 
Cour.  La  Reine-Mere  en. 
eut  des  foupçons ,  Ôc  faifoit 
obferver  fecretement  le  Duc 
d'Alençon  par  des  gardes  ^ 
qui  fous  prétexte  de  lui  fai- 
re honeur  ,  avoient  ordre 
de  le  fuivrc  par  tout.  Il  s'en 
aperc^ût  bien-tôt  ,  ce  qui 
l'obligea  de  hâter  fon  dé- 
part :  Il  en  conféra  avec 
Marguerite  fa  fœur  ^  &  dés 
le  même  jour  elle  fit  apor- 
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ter  une  grolTc  corde  dans 
fon  cabinet  ,  cachée  dans 
une  vieille  maie  j  le  Duc  fc 
rendit  chez  elle  fur  le  mi- 
nuit, fuivi  de  BufTy  &  d'un 
valet  de  chambre  j  ils  ata- 
chercnt  la  corde  à  la  croi- 
fée,  firent  paflcr  le  valet  de 
chambre  le  premier,  le  Duc 
^écjendit  cnfuitej&BuiTy  le 
dernier. 

Il  faifoit  un  grand  clair 
de  lune,  le  Duc  de  Guifc 
revenoit  feul  d'un  endroit 
où  s'étoit  tenu  le  confeil 
fecret  de  la  Ligue,  ôc  paf- 
foit  deriere  le  vieux  Louvre, 
oy  la  Cour  étoic  alors;  il 
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n'ariva  qu'au  moment  ou 
Bufly  def(^endoit,&:  Talanc 
reconu  ,  il  s'abandonna  à 
des  mouvemens  jaloux  , 
ii'autant  plus  aifémenc,  que 
les  Favoris  du  Roi  publi- 
oient  qu'il  eftoit  amoureux 
d'elle ,  &  qu'il  étoit  le  lien 
de  l'amitié  étroite  du  frerc 
de  de  la  feur,  La  jaloufîe 
qui  n'entre  que  rarement 
dans  l'ame  des  crrands  ho- 
mes,s'yrait  d'ordinaire  rc- 
conoître  par  de  grandes  fau- 
tes -,  le  Duc  de  Guife  fans 
reflexion  courut  droit  au 
Château ,  &:  fe  fervant  du 
privilège  de  fa  Charge  de 

Nii 
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Grand  Maître  de  la  Maifon 
du  Roi  j  il  ariva  à  l'aparte- 
mcnt  de  la  Reine  de  Nava- 
rc ,  fcparé  de  celui  du  Roi 
fon  mari  -y  car  ce  Prince 
Taiant  épouféè  par  politi- 
que ,  &  elle  par  forcée ,  ils 
avoient  fait  lit  à  part  dés  le 
lendemain  de  leurs  noqes, 
&  mefme  il  couroit  un  bruit, 
que  le  mariage  n  avoir  ja- 
mais été  confomé  -,  il  frapa 
doucement  à  la  porte  de 
l'antichambre,  où  il  vit  de 
la  lumière;  mais  les  femmes 
de  la  Reine  Tèteignirent, 
croiant  que  la  fuite  du  Du 
d'Alencjon  fut  divulguée^  $^ 
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que  le  Roi,  ou  fa  Merc  vin- 
fcnt  leur  en  faire  des  repro- 
ches: Cetc  précaution  ani- 
ma la  jaloufic  du  Duc  de 
Guire,il  ne  douta  plus  que 
fa  Maitreffe  ne  fut  coupa- 
ble, puifqu  elle  fe  cachoit; 
il  recomcn^a  à  fraper ,  & 
Thorigny  étant  venue  au 
bruit ,  reconut  fa  voix  ,  & 
lui  ouvrit  j  Se  où  alez-vous 
à  prefent,lui  dit-elle, fom- 
mes-nous  découvers  j  fans 
doute  ,  lui  répondit  fière- 
ment le  Duc, où  eft  la  Rei- 
ne. Thorigny  le  prit  par 
la  main  ^  &  le  conduiiit  dans 
fon  cabinet,  où  elle  medi- 

N  iij 
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toit  les  excufcs  qu'elle  dc- 
voit  faire  au  Roi  -,  mais 
quand  au  lieu  de  Sa  Majcllé^ 
elle  vit  entrer  le  Duc,  elle 
lui  dit ,  y^h  !  mon  Dieu  que 
uous  m'anje^  cause  de  fraieuTy 
^  quel  accident  'vous  conduit 
ici  à  t heure  quil  <^ft  ifi  'vous 
étie';^  dêcowvert  ^  'vous  me  per- 
drie:;^fans  rejourçe. 

Il  cft  impolTible  que  je 
vous  perde  ,  répondit  le 
Duc,  que  la  jaloufîe  tranf- 
portoit  au  point  d'avoir  é- 
toufé  dans  fon  âme, toute 
forte  de  confîdcration  &  de 
refpe6t ,  vous  vous  perdez, 
affez  vous  -  même.   Nonj^ 
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Madame,  je  ne  l'eufTc  jamais 
cru,  malgré  tous  les  bruits 
nui  en  courent  j  fi  mon  coeur 
n'en  eut  cfté  convaincu  par 
mes  yeux  i  vous  m'avez  ou- 
blié, &  vous  vous  êtes  ou- 
bliée vous-même,  jufques  à 
vous  abandonner  à  la  paf- 
fîon  d'un  fimpie  Gentil-ho- 
me ,  Ôc  vous  y  gardez  fi  peu 
de  mefure  ,  que  dans  une 
Buit  auflj  lumineufe  que 
celle-ci,  je  viens  de  le  voir 
dépendre  des  fenêtres  de 
vôtre  apartement,  à  l'aide 
d'une  corde. 

Marguerite  pénétrant  a- 
lors  l'ereur  du  Duc ,  ne  fut 
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pas  fâchée  de  laifTer  aler  fon 
emportement  jufqu  au  bout, 
vous  ne  me  répondez-rien 
continua-il  y  &  vous  avez 
raifon  ,  aufTi-bien  n  cft-il 
point  d'artifice ,  qui  pût  cou- 
vrir ce  que  mes  yeux  ont  vûj 
fi  j'en  avois  cru  ma  colère, 
j'aurois  averti  le  Roi  de  ce 
comerce,  ma  vengeance  le 
demandoitjôi  vous  le  mé- 
ritiez i  l'indifférence  que  je 
veus avoir  pour  vous  le  refte 
de  ma  vie,  m'en  a  détour- 
né j  je  ne  viens  que  vous  di- 
re, que  je  vous  abandone  à 
l'indignité  de  vôtre  nouvele 
conquête ,  &  que  je  prcns 


DE  GUISE.  i;5 
moins  de  part  à  vos  actions, 
que  le  plus  inconu  des  ho- 
mes. 

Sij'étois  dans  une  {itua- 
tion  plus  tranquile ,  lui  ré- 
pondit la  Reine ,  je  vous  pu- 
nirois  de  vôtre  extravagan- 
ce ,  en  vous  laifTant  dans 
vôtre  éreur,  vôtre  emporte- 
ment n  eft  pardonable,  qu  à 
la  violence  de  la  pafion  qui 
vous  aveuele.  Malheureufe 
que  je  luis ,  a  quoi  m  ont 
fervi  tant  de  marques  de 
tendreflcj&de  fidélité  pour 
vous,  fi  je  n'ay  pu  aquerir 
dans  vôtre  cœur  j  ni  eftime, 
ni  confiance,  &  fi  vos  yeux 
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lont  aulli  faciles  à  prévenir 
contre  moi,  que  ceux  des 
étrangers  :  hé  bien  vous  avez, 
vu  fortir  Bufly  par  ma  fe- 
nêtre j  6c  par   confequenc 
je  l'aime,  èc  fans  doute  je 
viens  de  le  combler  de  mes 
faveurs.    Je  pardonerois  à 
Joyeufe  dc  à  d'Efpernon  de 
le  penfer  ainfi^mais  le  Duc 
de  Guife  que  j'ai  comencéi 
dfittier  aufTi-tôc  que  j'ai 
eomencé  de  me  conoître^à 
qui  je  m'ètois  deftinée  fans 
avoir  égard  x  mon  rang,  à 
qui  j'ai  ofert  de  me  facrifier 
plutôt  que  d'être  unie  à  un 
autre ,  de  pour  qui  je  jiie 
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confcrve  entière ,  malcrrc  les 
obligations  du  mariage; en- 
fin pour  qui  j'ai  perdu  la 
cendrefTe  de  ma  merc,ra- 
mitié  du  Roi, les  égards  de 
mon  mari,&:  peut-être  ma 
réputation  ;  qu'en  un  feul 
moment  je  perde  le  fruit  de 
tant  de  faenfic^es ,  de  que  je 
paroilTe  à  Tes  yeuXjnoirçe 
de  la  plus  honteufe  infidé- 
lité >  non  je  ne  puis  mVn 
eonfoler. 

Et  que  voulez-vous  donc 
que  je  penfcjde  ce  que  j'ai 
vu,  répondit  le  Duc  via  Rei- 
ne fe  tût  y  mais  Thorigny 
qui  étoit  prcfente,,  lui  con- 
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ta  exactement  le  départ  du 
Duc  d'Alen^on,  Ôi  les  pré- 
cautions   qu'il    avoit    falu 
prendre ,  pour  faciliter  Ton 
èvafion.  Alors  le  Duc  atcn- 
drijfcjeta  aux  genoux  de 
Marguerite ,  &  lui  demanda 
pardon  en  des  termes  fi  tou- 
chans  àc  fi  animez ,  qu'il 
l'eut  fans  doute  obtenu, & 
peut-être  quelque  grâce  par- 
ticulière ,  pour  gage  d'un 
plus  folide  racomodementi 
mais  un  accident  troubla 
ces  tendres  difpofitions. 

Les  femmes  de  la  Reine 
avoient  ordre  de  brûler  la 
corde,  de  crainte  qu  elle  ne 
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<îécouvrit  la  complicité  de 
leur  MaitrelTe  ,  ôi  avoicnt 
fait  fi  grand  feu,  qu'il  avoic 
pris  à  Ta  cheminée.  La  flâ- 
me  fortant  partorens  fur  le 
comble  du  Château  ,  frapa 
les  yeux  des  fentineles,ô«ila 
garde  étant  acouruë  à  la 
porte  frapoit  rudement,  & 
à  coups  redoublez;  Margue- 
rite crut  être  trahie  ,  auffi 
bien  dans  la  fuite  de  fon 
frère,  que  dans  fon  comer- 
ce  avec  le  Duc  de  Guife;  le 
bruit  augmentoit ,  il  faloit 
fe  déterminer,  &:  le  Duc  ne 
pouvoit  fe  refoudre  à  ^ 
cacher,  parce  que  s'il  ^ut 
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cté  dccoLivci'C ,  il  y  aloit  de 
la  vie  ;  Marguerite  prit  le 
parti  de  le  laifTer  dans  Ton 
cabinet,  où  il  fe  tenoit  fur 
fcs  gardes,répée  d'une  mam, 
6c  le  piftolet  de  l'autre  i  car 
dans  ce  tems  de  troubles, 
on  ne  forroit  jamais  qu'ar- 
mé ;  elle  courut  elle-même 
à  la  porte,  mais  quand  elle 
eut  apris  le  fujct  du  tumul- 
te, elle  fc  remit  de  fafraieur, 
&  fit  tendre  un  drap  moiiillé 
bien  exactement  devant  la 
cheminée^le  feu  quin'avoic 
pris  qu'aux  plâtres ,  s'amor- 
tit aufli-tôt  que  l'air  n'eut 
plus  la  liberté  du  palTage, 
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Ce  malheur  évite,  Mar^ 
guérite  rejoignoit  le  Duc 
dans  Ton  cabinet ,  mais  le 
jour  comcn(^oit  à  paroitre, 
èc  mit  ces  Amans  dans  de 
nouveles  inquiétudes  j  Tan- 
dis qu'ils  cherchoicnc  en- 
femble  les  voies  de  faire 
fortir  le  Duc  fans  eftre  re- 
connu 5  le  mal  croiiToit  à 
vue  d'oeil ,  ôc  le  jour  deve- 
noit  plus  grand  ^  mais  come 
les  malheurs  fc  Tuivent ,  il 
en  furvint  un  plus  redouta- 
ble. Le  Duc  d'Alen(^on  s'é- 
toit  rendu  à  Sainte  Gene- 
viève,  fes  domeftiques  du 
con.fentement   de    l'Abbé 
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avoicnt  fait  un  trou  à  la 
muraille  du  jardin  qui  ccoic 
ccle  de  la  Vile  j  le  Duc  for-J 
tit  ,  trouva  des  chevaux  de 
polie  qui  Tatendoienc  au 
Faubourg  faint  Mar<^eau ,  ôc 
prit  la  route  d'Angers,  vile 
capitale  de  Ton  apanage; 
l'Abbé  vint  lui-même  aver- 
tir le  Roi  de  fa  fuite ,  quant 
il  le  crut  alTez  éloigné, pour 
ne  pouvoir  être  ateint. 

Le  Roi  alarmé  fit  éveil- 
ler la  Reine  Mère,  &  tous 
deux  vinrent  à  l'apartement 
de  la  Reine  de  Navare-,  elle 
en  fut  avertie  par  Thorigny 
qui  vcilloit  fans  ceffc ,  Ôc 

n'eut 
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ti*eut  que  le  tcms  de  ren- 
trer dans  fa  chambre,  &  de 
fe  mctre  au  lie,  à  demi  dé- 
fabillée  j  d'abord  le  Roi 
s'emporta  contre  fa  fœur, 
jufqu'à  lui  dire  des  injures 
indignes  de  fon  rang  ,  Ôc 
Marguerite  comen^oit  à 
s'excufer,  avec  Taide  de  fa 
Mère,  quand  pour  comble 
de  trouble, on  leur  aporta 
la  nouvele  du  départ  du 
Roi  de  Navare  fon  marij  il 
avoir  fait  la  veille  une  par- 
tie de  chafle,  &  feignant  de 
fuivre  un  Cerf,  il  fe  retiroit 
dans  fon  Gouvernement  de 
Bearn. 
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Cet  accident  nouveau 
confondit  le  Roy,  &:  fa  co- 
lère pafTant  des  paroles  aux 
cfets,il  fortitj&:  donna  des 
gardes  à  Marguerite,  avec 
ordre  de  refter  prifonicre 
dans  fon  apartement.  La 
Reine  Merc  le  fuivit  pour 
modérer  fon  couroux  ,  on 
dépécha  des  troupes  pour 
courir  après  ces  Princes  v 
mais  les  Officiers ,  dont  la 
plupart  étoit  dans  leurs  in- 
térêts, ralentirent  fî  bien 
leur  marche  ,  qu'ils  n  atei- 
gnirent  ni  l'un  ni  l'autre  ^ 
Marguerite  fe  leva,  &  paf- 
fant  dans  {on  cabinet ,  ou 
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le  Duc  de  Guifc  s'impatien- 
toit ,  elle  y  porta  fa  nou- 
vele  douleur.  Elle  croit  in- 
dignée de  Tafront  qu'elle 
venoit  de  recevoir  j  les  lar- 
mes romboient  de  fcs  yeux 
en  abondance.  Aéon  cher 
Ducj  lui  dit-elle,  fe  laiffanc 
aler  fur  un  fauteuil ,  il  nj  a 
plus  que  vous  au  monde  qui  mt 
jui^ie'X^  fecourir  :  jai  tout  a- 
bandonè  four  vous  ,  ^  tout 
mahandone  à  caujè  de  vous. 

Une  bêle  femme  qu'on 
aime  ,  qui  foufre ,  &  qui 
pleure ,  eft  un  objet  bien 
capable  d'émouvoir  à  la 
vengeance.  Le  Duc  de  Gui- 

Oij 
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fc  lui  promit  de  la  tirer  de 
la  tyranie  qu'on  exerqoic 
fur  elle ,  &  la  fatisfit  autant 
par  les  tendres  fermens  d'un 
atachement  inviolable,  que 
par  les  efperances  aflez  lé- 
gitimement connues  d'une 
meilleure  fortune.  Mais  il 
étoit  queftion  de  tirer  le 
Duc  du  Louvre  fans  être 
découvert  :  une  dificultc 
prefquc  infurmontable  fe 
prefentoit  ,  qui  étoit  de 
tromper  la  garde  que  le  Roi 
yenoit  de  doner  à  fa  fœur. 
Le  hazard  y  avoir  pourvu  : 
L'Oficier  qui  la  comandoit 
avoir  été  élevé  Page  du  Duc 
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de  Guife,  de  lui  dévoie  fa 
fortune  ;  ce  Prince  ne  crai- 
gnit point  de  fe  confier  à 
lui  ;  &:  quand  il  fcjût  le  pé- 
ril de  fon  Maître  j  il  fit  mè- 
tre fcs  gens  fur  la  galerie 
en  dehors ,  &  conduifit  le 
Duc  en  bas,  par  un  efcalier 
dérobé  qui  dé(^endoit  dans 
les  cuifines,  envelopé  dans 
la  capote  d'un  foldat. 

Cependant  le  Prince  de 
Condé  qui  s'étoit  retiré  en 
A.lemagnc ,  y  folicitoit  un 
recours  en  faveur  des  Hu- 
iTucnots.  Il  l'obtint  aufTi- 
ôt  que  le  Duc  d'Alencjon , 
)réfoinptif  héritier    de  la 
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Coaronc,  fc  fut  mis  à  leur 
tête.  Tandis  que  le  Prin- 
ce Cafimir  afTcmbloit  fes 
Troupes  ,  Thoré  le  cadet 
des  Mommorançs,  partit  à 
la  tête  de  deux  mil  chevaux 
&  de  trois  mil  fantallins  , 
pour  alcr  joindre  le  Duc 
d'Alençon  ,  avant  que  les 
forces  de  la  Cour  TeufTent 
acablé  :  ce  fut  alors  quel 
Roi  fentit  la  foiblefle  de  fo 
autorité  y  car  quand  il  vou 
lut  faire  marcher  fes  Trou 
pes ,  fans  avoir  pris  des  me 
Iijres  avec  les  Chefs  de  1 
Ligue  ,  il  y  trouva  tant 
d'obllacles  par  la   lenteur 
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ks  Oiiciers ,  qui  fous  divers 
)iécextes  s'cxcufoient  de  fc 
cndre  à  leurs  Drapeaux  ^ 
m'il  fut  contraint  de  difll- 
nuler  ,  &  de  nomer  le  Duc 
le  Guifc  Lieutenant  gene- 
al  de  fcs  Armées  en  Cham- 
)agnc. 

Ce  Prince  s'avan(^a  fur  les 
'rentières  de  Lorainc  au 
levant  des  Alemans ,  qui 
le  cherchoient  qu'à  gagner 
lu  terain.  Il  les  atei^inic 
)res  de  Dormans ,  &  les 
ontraignit  de  livrer  com- 
>at  ,  avant  de  rencontrer 
z  Duc  d'Alenc^on.  La  for- 
Line  balanc^a  quelque  tems. 
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&  comcnqoit  à  fe  déclarer 
contre  l'aîle  gauche,  où  co- 
mandoic  le  Duc  de  Maïen- 
lîc,  quand  le  Duc  de  Guifc 
fon  frère  y  courut  j  &  do- 
nant  des  premiers ,  il  y  ré- 
élit un  coup  d'arquebuze  au 
vifage  ,  qui  le  renverfa  fur 
la  croupe  de  fon  cheval  : 
Ses  Ecuïers  l'emportèrent 
dans  fa  tente  ,  &  le  bruit 
de  fa  mort  s'étant  répandu 
parmi  les  fiens ,  y  répandit 
aufîi  la  fraïeur  à  un  tel 
point ,  que  Fervaque  prit  la 
fuite  ,  &  ne  s'arêta  qu'à 
Paris.  Il  le  remplit  de  dou- 
leur Ôc  de  deiiil,  par  la  nou- 

vele  . 

4\ 


DE    GUISE.     1C9 

vêle  de  la  perte  de  la  Ba- 
taille 5  &  fur  tout  de  la 
mort  du  Duc  de  Guife.  Les 
Boutiques  y  furent  auffi-tôt 
fermées,  ôd  les  Placées  publi- 
ques y  retentirent  des  rc- 
rcts  des  Catoliques  ^  que 
a  perte  de  leur  Protecteur 
rendoitinconfolablcs.  Mais 
quand  cete  mort  funefte  eue 
pénétré  jufqu'à  la  Reine  de 
Navare  ,  que  fa  captivité  &: 
fa  folitude  avoient  encor 
rendue  plus  fenfible  ,  elle 
ne  garda  plus  de  mefures  j 
elle  fe  mit  au  lit,  pour  être 
plus  atcntive  à  fa  douleur  j 
&  ne  fongcant  pas  même 

P 
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qu'elle  ctoit  obfervée  &  2ar- 

J/  V  A..  Il  ,/  . 

dce  a  vue  y  elle  s  ecrioit  : 
Ejl-il  pojthlc  que  ccte  grande 
Ame  ait  ccj^é  d'être  f  Grand 
Dieu  !  êtic':(^  -  "voi^  jaloux  de 
njotre  ounjrage  :  Ja  gloire  ne 
s'apliquoit  au  à  rechercher  la 
^otre  ;  ne  le  ojerai-je  donc  plus  f 
Paro'îfîeTi/ chère  ombre  ;  ç^  s'il 
ejl  njrai  me  njous  exijlic;^  en^ 
cor  y  njencT^  être  témoin  de  mon 
dêfefhoir  :  J'ai  vécu  pour  njouSy 
njou^s  ave^i  cejsê  de  'vivre  y  ^ 
la  lumière  m'efl  devenue  odieu- 
fe  :  Vene':^^  m'injlruire  de  votre 
fort  i  ^  pourvu  que  je  confer^ 
Oie  après  le  trépas  la  même  paf- 
foi  pour  vous  ^  j'aciuiterai  tout 
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îe  rejle  avec  plaijir.  je  ne  crains 
aue  de  perdre  mon  amour ,  en 
perdant  la  vie. 

Thorigny  s'aprocha  d'el- 
le ,  &  lui  fie  conoitre  com- 
bien elle  s'expofoit  :  Non , 
non:,  répondit-elle 5  jf  ne  mê^ 
nage  rien  dans  l'extrémité  oà 
je  fuis  :  Qu'ai- je  à  craindre  f 
finon  que  tout  l'Univers  nejoit 
pas  injlruit  de  notre  engage- 
ment i  ma  pajjion  pour  ce  Héros 
ejl  la  plus  forte  preuve  que  je 
^uijje  laijjer  de  mon  dijferne- 
ment  à  la  poflerité  ^  &Ja  ten~ 
^refje  pour  moi  ejl  un  témoin 
ïreprochahle  de  mon  mérite  : 
\t  l 'envie  a  voulu  noircir  une 
i  .  '  P  ij 
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//    hzU  jlame ,   en    Vatrihumt 

fduffcmcm  au  comerce  des  fcns  ^ 

du   moins    ne    boura-t-clle    en 

JjoHpçoner  ma  mort.    Aïa  chère 

Thori^  j   fonqe   à  ta  petite 

fortune  i  je  tahandone  tout  ce 

mi  efl  encor  en  ma  miffance  : 

profite  du  tems  qui  me  rejle   k 

njivre ,  pour  te  mètre  a  couvert 

de  la  haine  de  mti  ènemis  :  ne 

itforce.  point  de  me  dtjjuader , 

ce  Jeroit  en  vain  ;  &  je  fuis 

déterminée  à  ne  plu^  prendre 

d'alimens. 

Thorigny  fondoit  en  lar- 
mes, lorfque  Pencart  Secré- 
taire du  Duc  de  Guilè,  en- 
tra dans  la  chambre  j  il  a- 
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portoit  la  nouvele  du  gain 
de  la  bataille.  En  éfet ,  k 
Duc  de  Guife  revenu  de 
l'étourdifTement  du  coup 
qu'il  avoit  rec^û  ,  étoit  re- 
monté à  cheval,  après  avoir 
faufert  le  premier  apareil , 
ôc  rendant  refpair  aux  (iens, 
c[uil  animoit  par  la  har- 
diefTe  de  Tes  actions ,  &  par 
fon  mépris  pour  le  danger. 
Il  avoit  défait  fi  abfolu- 
ment  les  ènemis  en  moins 
de  deux  heures  y  que  Thoré 
qui  les  comandoit ,  ne  pût 
jamais  ralier  dix  homes  , 
pour  favorifcr  fa  retraite , 
Ôc  fut  contraint  de  metrc 

P  iij 
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fon  falut  dans  la  fuite. 

L'Infanterie  Alemandc 
rcfta  à  la  mer<^i  des  Vain- 
queurs ,  animez  de  la  blef- 
fure  de  leur  General  ,  &: 
tout  palTa  au  fil  de  l'épée  y. 
à  la  referve  de  deux  ou  trois, 
cent  homes  ,  à  qui  la  pre-l 
fence  du  Duc  de  Guifc  fau-i 
va  la  vie. 

Cete  viâ:oire  aiant  donê! 
à  la  Cour  le  tems  de  refpi- 
rer  ,  elle  réfolut  de  feparer 
le  Duc  d'Alenqon  des  Re-, 
bcles,  à  quelque  prix  que 
ce  fût.  Le  Roi  en  fa  faveur 
acorda  aux  Calviniftes  une 
entière  liberté  de  confien- 
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cc  :  &  pour  paier  les  étran- 
gers ,  qui  ne  confentoicnt  à 
tbrtir  du  Roiaume  qu'à  ce 
prix  ,  on  dona  les  diamans 
de  la  Courone  en  2:aee  au 
Prince  Calimir.  Le  Roi  co- 
noiOfoit  mieux  que  pcrfone 
toute  la  honte  de  ce  Traité  \ 
mais  la  puilTance  de  la  Li- 
gue luifaifoit  une  tele  im- 
prclTion  ,  qu'il  ne  vouloit 
pas  perdre  le  Roi  de  Nava- 
re ,  fcul  capable  dans  le 
Roiaume  de  balancer  l'au- 
torité du  Duc  de  Guife.  Ce 
Prince  avoir  renoncé  à  la 
Religion  Catolique  depuis 
fon  déparc  de  la  Cour  \  la 

P  iiij 
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Reine  -  Mère  avoit  cté   le 
trouver  à  Saint  Brix^  pour 
}e  porter  à  fc  réconcilier  a- 
vec  l'EgUre. 

Cete  entrevue  qui  avoit 
été  divulguée ,  &  la  paix 
défavantageufe  qu'on  ve- 
noit  de  faire,  répandoit  des 
foupc^ons  parmi  les  Peuples 
contre  la  Religion  du  Roi  j 
ils  publioient  quil  étoit 
Calvinifte  au  fond  de  ra- 
me. Ces  bruits  aqueroient 
tous  les  jours  de  nouveles 
forcées  à  la  Ligue  ,  6c  des 
créatures  au  Duc  de  Guife; 
&  de  fa  part  il  metoit  fî 
bien  les  ocafions  en  oeuvre^ 


I 
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que  fa  puKrance  obfcurqif- 
foit  l'autorité  Royale. 

Les  Flamans  ofroient  a- 
lors  la  fouveraineté  des  Païs- 
Bas  au  Roi  :  Il  écouta  leurs 
Ambafïàdcurs  en  plein  Con- 
feil  ,  malgré  les  plaintes 
d'Efpagne  -,  èc  après  les  a- 
voir  remerciez ,  il  leur  fie 
dire  fous  main  de  s'adreffer 
au  Duc  d'Alenç^on,  qui  re- 
çût leurs  ofres  avec  avidité: 
Ce  procédé  artificieux  ani- 
ma fi  fort  Philipe  II.  qu  il 
comenc^a  publiquement  à 
lever  des  Troupes  pour  la 
Ligue ,  &  à  folioter  la  pro- 
tc(^ion  du  Saint  Siège  en 
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fa  faveur.  Les  Princes  de 
Lorainc  s'affemblcrent  à 
Joinvile ,  Domaine  du  Duc 
de  Guife,  fur  les  Frontières 
de  Flandre  ,  avec  les  Agens 
du  Roi  d'Efpagnc  ,  ils  y 
convinrent  des  articles  fe- 
crets  de  leur  Union.  Phi- 
lipe  s'engageoit  de  fournir 
à  la  Ligue  cinquante  mil 
^cus  par  mois,  &  cinquante 
mil  livres  au  Duc  de  Guife 
en  particulier  :  &  le  Cardi- 
nal de  Loraine  fon  oncle ,. 
l'aiant  laiflé  par  fa  mort  lé- 
gataire univerfel  des  biens 
quil  avoit  aquis,  par  une 
ipargne  judicieufe,  pendant 
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une  faveur  de  plufieurs  Rè- 
gnes j  ce  Prince  fentoit  éle- 
ver fon  courage ,  à  mefurc 
que  les  richeftes  lui  four- 
niffbienc  des  moiens  de  fou- 
tenir  Ton  ambition. 

lUn  des  articles  fecrets  de 
la  paix  du  Duc  d'Alenc^on, 
avoir  rendu  la  liberté  à  la 
Reine  de  Navare  j  &c  le  Duc 
de  Guifc,  que  l'intérêt  de 
la  Religion  déterminoit  à 
ne  plus  pofer  les  Armes , 
l'avoit  fait  avertir  de  fe  re- 
tirer de  la  Cour.  Marque- 
rite  après  avoir  pris  conleil 
de  Pericart ,  réfolut  d'aler 
aux  Eaux  de  Spa  proche 
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Licgc ,  fous  prétexte  de  mé^ 
nager  les  Flamans  en  faveur 
du  Duc  d*Alcn(^on  :  mais  la 
vérité  que  peu  de  perfoncs  - 
ont  pénétrée  ,   fut  pour  yl 
doner  chaleur  aux   projets 
du  Duc  de  Guife  auprès  de 
Dom  Juan,  premier  Mini-^ 
ftre  d'Efpagne  ,  &  Gouver- 
neur des  Pars -Bas.  Elle  pré- 
para un  équipage  magnift- 
que ,  &  partit  de  la  Cour 
en  litière  de  velours  verd 
brodé  d'or  y  les  glaces  en  é- 
toient  ornées  de  devifes  fpi^ 
ritueles  :  dix  Filles  d'honeur 
la  fuivoient  à  cheval ,  &  fix 
CarofTes  pleins  d_€  fes  Ofi 
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cicrsferm oient  fon  cortcgc. 
Cet  équipage  aufli  fuperbe 
que  galant,  travcrfa  les  Vi- 
les de  Picardie  à  petites  jour- 
nées.    Le  Duc  de  Guile  a- 
verti  fecrctement   du  jour 
de  fon  départ,  réfolut  de  la 
joindre  fur  la  route  ,  où  il 
étoit  tout  porté  j  fon  amour 
ôc  fon  intérêt   l'en  folici- 
toient  avec  une  égale  ar- 
ardeur^    Marguerite  infor- 
mee  par  un  Exprès ,  en  re- 
^ût  la  nouvele  avec  tranf- 
port  i  ils  prirent  rendez- 
vous  au  Caftelet  j  à  trois 
lieues  de  la  Vile  de  Cam- 
bray ,  où  naturelement  de- 
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voit  ctre  fa  couchée  ,  &c 
dont  le  Gouverneur  l'atcn- 
doit  avec  de  grands  aprêts  : 
mais  l'amour  qui  méprifc 
les  plaifirs  où  il  n'a  point 
de  part ,  en  avoit  difposé 
autrement. 

Le  Duc  de  Guife  en  li- 
tière j  &  dans  l'équipage 
d'un  malade  qui  revenoit 
des  Eaux  où  Marguerite  a- 
loit ,  ariva  dans  l'hôtelerie 
deux  heures  avant  elle  •-,  il 
fe  fit  porter  dans  une  cham- 
bre préparée,  le  vifage  cou- 
vert d'un  m^ouchoir,  à  cau- 
fe  d'un  hérefipele  qu'il  fei- 
gnoit  y  avoir.    Cete  cham- 
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bre  comuniquoic  à  cèle  où 
la  Reine  devoit  coucher  , 
par  une  porte  dont  l'Ecuier 
du  Duc  de  Guife  avoir  eu 
foin  de  faire  faire  une  clef. 
La  Reine  y  entra  pour  dî- 
ner feulement  :  mais  quand 
on  vint  à  partir  pour  aler 
coucher  à  Cambray ,  il  fur- 
vint  tant  d'accidens  aux  E- 
quipages  par  les  ordres  fe- 
crets  de  Marguerite ,  que  la 
nuit  a  riva  avant  qu'on  les 
pût  rétablir.  La  Reine  fous 
prétexte  d'être  fatiguée,  ré- 
folut  de  coucher  au  même 
endroit ,  &  dépêcha  un  E- 
cuiër  pour  en  faire  des  ex- 
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cufcs  au  Gouverneur  de 
Cambray.  Thorigny  porta 
l'ordre  au  Maître  d'Hôtel 
de  taire  foûper  les  Equipa- 
CCS  de  bonne  heure  ;  la  Rei- 
ne  s'étant  retirée  avec  elle 
dans  Ton  apartemcnt ,  en- 
tendit bien-tôt  le  bruit  de 
la  porte  de  comunication 
que  le  Duc  de  Guife  ouvroit 
de  Ton  côté  ^  fon  cœur  en 
fut  ému ,  ôc  fon  teint  en 
prit  une  viuacité  ^  qui  n'ô- 
toit  rien  à  fcs  charmes. 
Cete  Princelfe  avoit  été  ma- 
riée fort  jeune ,  &  n'étoic 
cncor  arivée  qu'à  cet  âge 
où  la  Nature  etl  dans  toute 

fa 
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fa  forcée ,  ôi  la  beauté  du 
fexe  dans  fa  perfeftion.  Le 
Duc  à  Tes  yeux  parut  plus 
aimable  que  jamais  ;  la  ci- 
catri(^e  honorable  qui  lui  é- 
coit  reftée  à  la  joue  ,  ôc  qui 
depuis  le  ht  furnomer  le 
Balafré ,  répandoit  un  nou- 
vel éclat  de  gloire  fur  tous 
fes  traits ,  Ôc  une  noble  har- 
diefife  dans  fes  yeux  y  il  Ta- 
borda  avec  cet  air  tendre  & 
modcfte,  qui  relevé  fi  bien 
le  mérite  ;  leur  converfa- 
tion  comenca  de  la  part  du 
Duc  ,  par  les  loiianges  des 
charmes  toujours  nouveaux 
de  la  Reine  de  Navare  y  & 
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de  la  part  de  cctc  Princcflc, 
par  un  panégyrique  de  la 
valeur  du  Duc,  fur  fa  nou- 
vcle  vi6loire.  Ils  parlèrent 
enfuite  du  voyage  de  Flan- 
'dre,  6c  de  tout  ce  quelle 
devoit  faire  pour  les  inte-1 
rets  du  Duc  :  Il  en  prit  oca- 
fion  de  lui  dire ,  que  fa  for-  ' 
tune  lui  devoit  beaucoup  y 
mais  que  fon  cœur  feplai- 
gnoit  d'elle  ,  qu'elle  étoit 
toujours  prête  à  fervir  (a 
grandeur  ,  mais  qu'elle  ne 
vouloir  point  faire  atention 
à  fon  amour  :  Se  qu'encor 
qu'il  relfentît  les  obliga- 
tions quil  luiavoit,  iH'ciit 
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volontiers  difpensée  d'un  fî 
généreux  atachemcnt  ,  en 
Faveur  d'un  peu  plus  de  fen- 
fîbilité.  Et  moi  ^  lui  dit- 
elle  j  lorfaue  fatendois  des  re- 
mercimens ,  je  nentens  que  des 
plaintes  :  je  'vois  bien  que  je 
ne  'Viendrai  jamais  ahont  de 
'VOUS  fatis faire.  Que  r^ai  ^je 
point  fait  pour 'vous  f  ^  que 
ne  puis- je  pour  mon  repos  en  ou- 
ouhliër  une  partie  y  ou  tendent 
ces  reproches  f  Apres  avoir  f- 
puisé  ma  temlrefje ,  en  'voule:;^- 
ojous  a  ma  'vertu  f  &  cherche:^' 
«VOUS  à  éteindre  vos  feux  par 
Jcs  faveurs  qui  en  fonr  toujours 
la  honte  j  ^  fowvent  la  fn  t 
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SoHvene':(^-'VOHS  des  fcrmens  dés- 
intercfff;^  de  njotre  pajjion  mif-, 
fante  f  Vous  me  jurie':^  de  mai-^ 
mer  feulement  pour  le  plaifir 
d'aimer  :  ijotre  amour  s'ep  d'a^ 
hord  CoutenH  parfès  propres  jvrÀ 
fes  3  c^  fans  anjoir  iejoin  ^e 
nouriture  s  mais  njous  change';^^ 
de  langage  ,  parce  que  vûhs 
croie'^  que  j£  vous  aime  ,  ^ 
que  je  ri  aurai  pas  la  force  de 
me  défendre,  Aïe  croie'^-'vous 
fi  perfide  ,  lui  répondit  le 
Duc  ?  Ah  l  mon  cher  Duc^ 
"VOUS  m'aime:^  aujourd'hui  fi:  je 
'VOUS  fatisfaiSj  demain  vous  ne 
m'aimere'^  plus  :  fonge:^^  que 
les  dernisrcs  faveurs  de  l' amour j, 
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font  des  plaifirs  mil  faut  laijjer 
aux  efprits  grojjiers  ^  incapables 
de  s'en  faire  d'antres  :  un  cœur 
épuise  tomhe  dans  l' indiference  J 
^  de  l' indiference  au  dégoût  ; 
cejî  de  tous  les  plaifirs  le  plus 
court,  ^  le  plus  dangereux  : 
je  ijous  verois  moins  tendre ,  ^ 
moins  emprepé  ;  ^  je  ne  doute 
point  que  je  ne  'vous  perdijjè 
bien-tot ,  pour  'vous  avoir  aimé 
trop  ardament.  Des  raifons 
fi  tendres  convainquoient 
bien  moins  refprit  du  Duc, 
qu'ils  n'iritoient  fa  paffion, 
quand  un  accident  particu- 
jlier  l'interompit. 
I  La  Dcmoifele  de  FofTeufe, 
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'Fille  d'Honeur  de  la  Rcinc^ 
bêle  èc  jeune,  avoit  plu  au 
■Roi  Ton  mari  ;  leur  corner^ 
«ce  avoit  été  li  loin  ,  qu'elle 
s'en  trouva  incomodée  dés 
les  premiers  jours  du  voya- 
ge j  fon  peu  d'expérience  j 
&  l'intérêt  de  fon  honeur, 
Tavoient  obligée  de  fe  con- 
traindre :  mais  enfin  le 
mouvement  du  cheval  l'a- 
vbit  fi  fort  ébranlée,  qu'elle 
fe  trouva  mal  pour  acou- 
chércete  même  nuit,  à  cô- 
té de  la  chambre  de  fa  Maî-^ 
trèfle.  Les  douleurs  la  pri- 
rent vivement  ;  &  negli-i 
géant  alors  fa  réputation  • 
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pour  confervcr  fa  vie  ,  elle 
apela  du  fecours  avec  tant 
de  véhémence  ,  qu'elle  é- 
vcilla  tout  le  monde  de 
l'hôtelerie  :  ce  malheur  é- 
cant  devenu  public ,  la  Gou- 
vernante ne  crût  pas  pou- 
iroir  fe  difpenfer  xi'en  aver- 
tir la  Reine.  Le  Duc  de 
Guife  fut  donc  contraint  de 
rentrer  dans  fa  chambre  ;  il 
en  partit  avant  le  jour  pour 
fe  rendre  à  Nancy  ,  après 
quelques  momens  de  repos. 
Se  qu'on  eut  aprèté  fes  équi- 
pages. La  Reine  aiant  doné 
brdre  pour  renvoier  Foffeu- 
ic  à  fes  parcns ,   contniua 


i. '^ 
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fon  voyage  jufqu'à  LicgC^ 
&  rencontra  Dom  Juan  qivt 
vcnoit  au  devant  d'elle  avec 
toute  fa  Cour  :  ce  ne  fut  en 
aparence  que  feftins  ôc  bals 
fur  toute  la  route  -,  mais  fou- 
vent  au  milieu  de  ces  plai- 
firs  Marguerite  ddfparoif- 
foit  j  pour  concerter  avec  les 
Efpagnols  les  projets  ambi- 
tieux de  fon  Amant  :  &  les 
Mémoires  fecrets  de  fon 
tems  alTûrent ,  que  ce  fut 
par  fes  avis  que  la  fameufe 
entreprife  du  Duc  d'Alen- 
çon  fur  Anvers  manqua  de 
réuffir  i  contre  -tems  qui 
ôta.  la  fouveraineté  dcsPaïs-|; 
'  '  Bas> 
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Bas  à  ce  Prince  ,  &  le  jeta 
depuis  dans  un  ennui  dont 
il  mourut ,  1  aidant  la  Mai- 
Ton  de  Valois  fans  héritiers, 
6:  le  Duc  de  Guife  en  pafle 
<\c  te  prometre  le  fort  d'Hu- 
gues Capct ,  quand  la  fé- 
conde R.a(^e  de  nos  Rois 
cclfa  dans  les  fuccefleurs  de 
Charlemao;ne. 

Il  eft  donc  utile  de  favoit 
pour  Tintelicrence  de  ccte 
liftoire  ^  que  le  Duc  d*A- 
lencon  étoit  entré  en  Flan- 
dre avec  une  Armée  ,  &  le 
titre  de  Duc  j  il  n'avoit  ni 
aiTcz  de  forcées ,  ni  alTez  de 
capacité  pour  une  entre- 
Il 
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prifc  où  il  ctoit  traversé  par 
les  Catoliques ,  èc  me  me  par 
la  jaloufie  du  Roi  fon  frerc, 
qui  vouloit  bien  Tocupcr^ 
mais  non  pas  l'élever.  Bien- 
rôt  il  fe  vit  méprisé  de  ces 
Peuples  rebèles  -,  l'autorité 
qu'ils  avoicnt  jointe  au  vain 
titre  de  Duc  dont  ils  Ta- 
voient  flaté  ,  >étoit  bornée 
par  tant  de  reflridbions  , 
que  ce  Prince  acoûtumé  au 
Gouvernement  arbitraire 
de  Fiance  ,  voulut  s'afran-  j 
cliir  de  la  Tutoie  de  Tes  nou-  j 
veaux  Sujets.  Ses  Favoris 
qui  ne  doutoient  point 
d'obtenir  le  Goiiverncanenr 


.,. 
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'des  places  donc  il  feroit  le 
Maître  ,  lui  infpirerenc  le 
defl'ein  de  Ce  faifîr  de  toutes 
"cèlcs  où  il  y  avoit  Garnifon 
î^ran^oife  ,  5c  choifirent  le 
dix-fept  Janvier  1584.  pour 
l'exécution.  Le  Duc  d'A- 
iencjon  Te  referva  la  furprife 
■d'Anvers,  corne  la  plus  im- 
portante. La  conjuration 
réiifit  ou  manqua  fur  les 
autres  Viles ,  autant  que  la 
fortune  &  la  bone  condui- 
te V  contribuiérent. 

Ce  Prince  avoit  logé  foti 
Armée  dans  les  Fauxbourgs 
d'Anvers,  fous  prétexte  d'u- 
iae  reyû'é ,  &  fembloit  (î  pré- 
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parer  des  le  point  du  jour; 
mais    le   Prince   d'Orange 
<ju'il  en  voulut  rendre  té- 
moin ,  l'avertit  que  les  Bour- 
geois fc  tenoienr  fur  leurs 
gardes  i il  retourna  dans  Ton 
Palais ,  &  y  tenoit  confeil 
fluant  ilaprit  le  bon  ou  le 
mauvais  fuccés   des  autres 
Places  i  ces  nouvelcs  le  dé-' 
terminèrent  à  pafl'er  outre,, 
puifque  aufll  bien  l'entre- 
prife    étoit   découverte  ;  il 
lortit  de  fon  Palais,  fuivi  de 
deux  cens  chevaux  ,&  paf-* 
fant  fur  le  premier  Pontle- 
vis  ,  gardé  par  des   BouriJ» 
gcois,  un  de  Tes  Oficiers  fe 
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kiffa  tomber  de  fon  cheval, 
Feignant  d'avoir  la  jambe 
rompue.  Le  Sergent  qui  co- 
mandoit  dans  ce  pofte  s'é- 
:ant  baifTé  pour  le  relever, 
il  lui  déchargea  un  coup 
d'ellramac^on  fur  la  tète. 
En  même  temps  le  refte  de 
la  troupe  du  Duc  d'Alen- 
^on  charga  le  corps  de  gar- 
de, &  le  lailTa  fuir  dans  la 
V^UeiCes  Bourgeois  de  di- 
vers quartiers  ariyez  chez 
"ux  y  répendirent  Tépou- 
/ante,toutle  monde  prit 
esarmcSjon  tendit  les  chaî- 
nes, &  en  un  quart-d'heure 
la  Vile  fe  trouva  en  état  de 

R  iij 
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dcfenfc, les  femmes  munies 
des  pavez  aflomoicnt  les 
François  des  fenêtres  où  el- 
les étoient  à  l'abri  ^.quelques. 
Rcçimens  tournèrent  vifa- 
ge  pour  aler  audevant  de 
l'armée  Françoife^qui  mar- 
choit  en  bataille  vers  la. 
Vil e^  mais  ils  trouvèrent  la 
porte  ocupée  par  les  SuifTes. 
qui  faifoient  éforc  pour  en- 
trer, ils  fe  choquèrent  {i  ru- 
dement qu'ils  fe  mirent  ic- 
ciproquement  hors  de  corn- 
»*  bat  ^  les  Bourgeois  cepen- 
dant à  couvert  des  rempars. 
qu'ils  avoient  gagnez ,  ne 
tir  oient  pas  un  coup  à  faux^ 
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le  carnage  y  fut  fi  grand  que 
bientôt  la  porte  fut  com- 
blée de  morts. 

Les  François  reftez  dans 
la  Vilcjfe  virent  contraints 
de  fauter  dans  les  foifez  ; 
mais  à  peine  étoicnt-ils  de 
Tautre  côté  que  les  Bour- 
geois les  tuoient  à  coups 
d'arquebuzc  ;  à  la  fin  ils 
tournèrent  leur  canon  fur  le 
Duc  d' Anjou, lui-mèrne,& 
for(^ercnt  ce  Prince  à  fe  reci- 
rer en  défordre  deriere  une 
cminence,  où  il  eut  tout  le 
tems  de  fe  plaindre  à  fon 
ordinaire  de  fa  mauvaife 
fortune.    Getc  faute  Tobli* 

R  iiij 
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gca  bientôt  à  retourner  en 
France  ,  où  le  mépris  des 
peuples,  la  haine  des  Favo- 
ris du  Roi,  &  fes  propres 
inquiétudes  le  jetèrent  dans 
tine  lan^iueur  dont  il  mou- 
rut  en  peu  de  tems. 

La  fortune  au  contraire, 
fembloit  être  de  conqcrc 
avec  l'ambition  du  Duc  de 
Guife  pour  avancer  fcs  def- 
feins-,  le  Roi  n'avoit  point 
d  enfans,  le  Duc  d'Alençon 
fon  frère  venoit  de  périr  à 
la  fleur  de  fon  âge,  les  Prin- 
ces du  fang  étoient  héréti- 
ques, TECpagne  fourniflbit 
à  fes  dépenc^cs,^  le  Sain£ 
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Siège  alarmé  de  la  liberté 
de  Gonfcience  acardéc  aux 
Calviniftes  avoit  pris  la  Li- 
gue fous  fa  protcàion. 

Ce  Chef  étoit  à  Nancî, 
capitale  de  Loraine^,  les  Prin- 
ces de  fa  maifon  s'yétoicnc 
aflemblcz  à  fa  prière ,  pour 
convenir  entr'eux,  des  moi- 
cns  de  profiter  d'une  fi  fa- 
vorable conjondture  ,  il  y 
re<^ut  des  letres  de  la  Reine 
de  Navare  ;  cette  Princeffe 
au  retour  de  Flandre  avoit 
féjourné  quelque  tems  à  la 
Fére,  èc  depuis  elle  étoit  re- 
venue à  la  Cour  ^  elle  y  fo- 
licitoit  lentement  les  terres 
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de  fou   doiiaire  ,  &    avoir 

épuifé  tous  les  prétextes  de 

rcftcr  éloignée  defon  mari». 

quand  le  Roi  lui-même  lui 

fournit   robftaclc     qu'elle 

cherchoit. 

Les  Favoris  atcntifs  aux 
ocafions  de  le  nuire  ^  crai- 
gnant qu  elle  ne  reprit  fur 
fur  Tefprit  de  Ton  frère  l'a- 
fendant  qu'elle  y  avoit  eu 
autrefois  ,  &  fâchant  par- 
leurs efpions  qu'elle  avoit 
écrit  au  Duc  de  Guife,  firent 
afTafîner  fon  Courier  fur  les 
chemins  par  quatre  homes 
mafquez  \  ils  portèrent  les^ 
dépêches   toutes   cachetées^^ 
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au  Roi,  il  ouvrit  la  letre  de 
fa  fœur  au  Duc  de  Guife,  & 
h  trouva  tcle. 

Enfin  je  fuis  m  hout  de  me» 
retarde  mens  3&  ft  vous  ny  Ju^ 
plée:^j  je  ferai  forcée  de  retour- 
ner auprès  de  mon  Mari  3  ne- 
toit-ce  point  affc:^  féur  mon  fu- 
tlice  de  ne  Pourvoir  être  avec  ce 
que  j*aime  ^fans  être  contrainte 
a  chercher  ce  que  je  hais  ;  pour- 
quoi vinteS'Vous  troubler  mon 
mfanceyfansvous  j'<^tijfe  peut- 
être  aime  celui  que  le  Jort  me 
deflinoit  pour  Epoux.  Le  Roi 
me  prejje  ^  (y*  Ces  Favoris  ne 
perdent  point  d'ocafion  d'avancer 
mon  départ,  wffs  ne  revene^^ 
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point;  cependant  Jans  conter  me^ 

intérêts  les  ^vôtres  demandent 
njotre  prefencc  ;  mon  Dieu  que 
les  hommes  aiment  bien  moins 
que  les  femmes  y  mille  objets  leî 
aijjibent  j  mais  pour  moi  je  ne 
fuis  ocHpee  que  de  'vous  y  njotre 
image  eji  plus  fox'vent  pre fente 
à  mes  ymx  que  la  lumière ,  ^\ 
quand  fai  'voulu  quelquefois 
m  en  diflraire  ^je  tombe  dans  une 
langueur  qui  m'efiplus  à  charge 
que  les  impatiences  de  ma  paf- 
Jion.  Helas  f quaurois-je  à  pen- 
Jer  y  &  à  faire  j  &  pour  qui 
animerois-je  mes  allions  fans 
'VOUS? au  moins  fuis  je  hureufe 
t^e  mon  cœur  fait,  rempli  d'un  fi 
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digne  objet,    jai  pitié  des  au-- 
très  Femmes  de  la  Cour,  à  qui  je 
pti  des  atachemcns  pour  des  me^ 
rites  médiocres  y  je  me  figure  qur 
leur  fajjion  eflprûportionee  à  fort 
principe  .-ficeUefly elles  languif- 
fentfouvent,  J[ddis  ou-  trouver' 
ailleurs  tant  de  grandçs  qualite';^^ 
réunies  en  un  même  Jujet  f  Et 
contant  pour  rien  ces  p-açes  ex-^ 
terieures  dont  la  nature  vous  a 
fi  libéralement  orné ,   qifC  vous 
fimblç^  ignorer^  f^qui  ne  laif- 
feroknt  p'as  d'être  admirables 
dans  tm  autre,  f  adore  en  vous- 
eete  grandeur  d-ame  ^  de  cou^ 
fdge  j  qui  note  rien  a  U  beauté 
i  4i 'Votre  efprit,  &  à  la  pplitej^f 


,  / 
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de  'VOS  manières.  V^ôtre  modef- 
tie  Joûfre  Jans  doute  ;  maispuif- 
que  je  m  vous  vois  point  j  /'/ 
faut  bien  que  je  mentretiene  de 
vous.  Que  le  fort  des  Grands  eji 
à  plaindre  f  Nous  nous  verions' 
plus  Jouvent  fi  nous  étions  moins 
en  vue  :  j'envie  le  bonheur  de 
Tloonmy  ;  elle  aime ,  ^  n^  a  point 
L'emharas  de  la  contrainte  ;  e«- 
çcr  fi  je  navois  que  les  ennuk 
de  l'abfençe  :  mdis  la  crainte  de 
vous  perdre^  tantôt  d*  une  façon  ^ 
^  tantôt  d'un  autre  j  me  tient 
dans  de  continuè'les  inquiétudes. 
Quand  vous  êtes  à  la  tête  des 
Armées  y  je  crains  lesEnemis  ^ 
Us  faux  Amis  ;  je  votfJ  crains 
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'^jous-même  plus  cme  tous  les 
autres.  Cete  intrépidité  qui  me 
;  charme  me  déjejpere.  Je  fuis  ra- 
<vie  quand  fentens  faire  les  é- 
lozcs  de  ijôtrc  'valeur  ^  ç^  je 
palis  quand  je  pcnje  que  la  mort 
efl  fowvent  la  recompenfe  des 
plus  héroïques  avions.  Car  en- 
fin ^  'VOUS  ri  êtes  pas  immortel  j 
la  paix  ne  me  rend  pas  ma  tran^ 
milité  ;  &  puifihu  il  faut  'vous 
avouer  me  s  foihlefje'S  3  j^fr^^  j^- 
loufie  ;  ne  Cachant  à  qui  qui  m'en 
prendre  y  je  le  fuis  de  tout  ce 
qui  'VOUS  aproche  ;  je  voudrois 
qu'il  ny  eût  que  moi  qui  eut  le 
plaifir  de  'vous  'voir  ;  a'vant 
q''c  je  vous  aimafje y  je  regar- 
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dois  corne  un  crime  le  procède  des 
Orientaux^  qui  renferment  leurs 
JUattreffes  ;  mais  fat  bien  chan- 
gé de  Tentiment  :  je  ne  doute 
quafi  point  que  je  ne  i^fijp/tjc 
le  pounjoîs  ;  il  y  a  de  "votre  fau-^ 
te  autant  que  de  la  mienne  ; 
"votre  acueil  ounjert  a  tout  le 
monde  me  trouble  quand  je 
"VOUS  njois  en  public  ;  "vous  ave':^ 
un  air  obligeant  ^  qui  fait  croi- 
re a  tentes  les  femmes  que  ^ous 
leur  njoule':^  du  bien  :  je  ne  puis 
foufrir  quun  autre  que  moi  ofe 
s'en  jiater.  Infenftblement  j  *ai 
quitê  le  fu jet  pour  lequel  je  njous 
kri'vois.  Mande^^-^moi  donc  ce 
que  je  dois  faire  :  aie:^  quel-  . 
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ne  égard  a  mes  foiblefjes  dans 
es  confeïls  me  vous  me  done- 
re:(^  i  &  fonge-:^  que  fi  je  fuis 
l'EpouJe  du  Roi  de  N avare  , 
je  fuis  la  plus  tendre  Amante 
du  Duc  de  Guife. 

Marguerite  n'aiant  nulc 
réponfe  de  fa  Letrc  ,  partit 
pour  fe  rendre  à  Cognac  ; 
Cependant  le  Roi  n'écou- 
tant que  fa  colère  &:  l'intérêt 
de  fes  Favoris,  au  préjudice 
de  fon  propre  honeur,  avoit 
remis  les  Letres  de  fa  feur 
a  fon  mari.  Dupleiïis  Mor- 
nay  Miniftre  du  Roi  de 
Navare,  étoit  venu  fecrcte- 
mcnt  en  Cour ,   pour  de- 
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mander  vengeance  à  Hen- 
ry III.  de  fa  propre  feur  :: 
Le  Roi  le  rcnvoia,  avec  per- 
iniflion  de  fe  la  faire  lui- 
même,  &  promit  de  ne  s'ea. 
point  mêler.  Le  Roi  de 
Navare  après  y  avoir  mure-^ 
ment  pensé  y  dépêcha  au 
devant  d'elle  une  Compa- 
gnie de  Cavalerie,  fous  pré- 
texte de  lui  faire  lioneur  j,: 
le  Capitaine  avoit  un  ordre 
fecret  de  la  conduire  entre 
les  mains  du  Marquis  de 
Gavaillac,  pour  y  refter  pri- 
foniere  dans  fa  Fortereflfej 
avec  tous  les  égards  que 
meritoit  fa  naiffance  :  cet 
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ordre  fut  exécuté  pondiuc- 
Icnicnt ,  &  même  au  delà 
des  intentions  de  ce  Prince. 
Le  Marquis  de  Gavaillac 
voiant  fouvent  fa  nouvcle 
hôteffe  j  dont  la  beauté  & 
la  naifTance  flatoient  autanc 
fes  defirs  que  fa  vanité  ^  de- 
vint bien-tôt  captif  de  fa 
prifoniere. 

Cependant  le  Duc  de 
Guife  preflé  par  le  Roi  d'Ef» 
pagne  &  par  les  Parifiens , 
alTembloit  des  forcées  dedans 
&  dehors  le  Roiaumc.  Pour 
doner  à  la  Ligue  Tapui  d'un 
Prince  du  Sang  ,  il  tenta  le 
Gardinal  de  Bourbon  j  le 

s  il 
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danger  de  la  Religion  Ca-^ 
tolic^ue  fit  une  tclc  impref- 
fîon  fur  l'efprit  de  ce  vieil- 
lard, qu'il  confentit  à  fc  re- 
tirer dans  Péroné.  La  Li^ue 
fous  fon  nom  y  publia  un 
Manifefte  des  intentions  du 
Duc  de  Guife.  Le  Roi  man- 
cjuoit  de  forcées  pour  s'opo- 
fer  à  cèles  de  la  Ligue ,  &  fe 
confirmoit  dans  fes  an- 
<^iens  projets ,  de  fe  vanger 
de  fes  ènemis  par  fes  ène- 
iiiis  même.  Il  fit  donc  une 
Aflembléc  des  Notables  à 
Paris  j  il  y  défendit  l'exer- 
cice de  toute  autre  Religion 
que    de  la  Catoliquc  Ro- 
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maine  j  il  fe  fit  aport:r 
les  articles  de  la  Lisue  ;  il 
les  fit  figner  a  tous  les  Sei- 
gneurs ,  il  les  figna  lui-mê- 
me y  &  s'en  déclara  Prote- 
cteur i  faute  irréparable,  en 
ce  qu'il  fe  rendoit  Chef  de 
party  dans  fon  propre 
Roiaumc  ,  &  même  fans 
fruit,  puifque  l'autorité  ref- 
toit  toujours  toute  entière 
au  Duc  de  Guife. 

Cete  Déclaration  réveillât 
le  Roi  de  Navare  •-,  il  publia 
de  fon  coté  un  Manifefte , 
&  fit  apeler  le  Duc  de  Gui- 
fe publiquement  en  duel  j 
la  Religion  étoit  le  prétexte 


214  EE  DUC 
aparent  de  ce  dcfi,  &:  la  ja- 
loufie  le  motif  caché  :  mais 
le  Duc  de  Guifc  dont  la  va- 
leur n'étoitpfoint  remifc  en 
<loute  ,  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  l'accepter. 

CependaiK  les  Prince? 
d'Alemagne  incitez  par  les 
prenantes  folicitations  de 
Théodore  de  Bcze ,  &  par 
l'argenc  d'ilizabeth  Reine 
d'Angletere  ^  levaient  de 
nouveles  Troupes  au  nom 
du  Roi  de  Navare  j  le  Prin- 
ce Cafîmir  en  dona  le  co- 
mandement  au  Baron  Do- 
nao,  Capitaine  d'une. haute 
valeur,  mais  d'une  naifTance 
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au  deffous  de  cet  emploi. 
Ce  General  après  avoir  fait 
la  reviië  de  fcs  Troupes  , 
contoit  fous  fes  Enfeignes 
jufqu'à  quarante  mil  com- 
batans ,  moitié  Infanterie 
SuiCTe  5  ôt  moitié  Cavalerie 
Alemande  :  Il  conduifoit 
aveclui,  à  la  manière  de  fa 
patrie,  fa  famille  compofée 
de  fon  père  ,,  de  fa  femme 
&  de  fon  fils,  témoins  d'u^ 
ne  élévation  qu'ils  navoienc 
osé  fe  promette. 

Cete  Armée  nombreufe 
fe  mît  en  Campagne  vers  la 
my- Septembre  1587,  6c  je- 
toit  le  Roi  dans  de  cruèles 


c- 
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cxtrémitcz    j    l'obftination 
du  Roi  de  Navare  ne  lui 
laiiToit  plus  d'cfperance  de 
réunion  avec  l'Eslire  >  il  iTe 
voioit  réduit  à  la  merci  du 
Duc  deGuifc  fon  plus  mor- 
tel ènemi  i  il  diiimuloit  à 
fon    ordinaire    l'infolence 
des  Parifiens ,  qui  étoit  par- 
venue jufqu'à  faire  des  com- 
plots contre  fa  propre  Per- 
fone  ,  &  n'ignoroit  rien  de 
ce    qui  fe   paflfoit   dans  le , 
Conteil    des   Seize.     C'eiV 
ain  qu'on  apeloit  l'Affem- 
blée  de  la  Ligue ,  compo- 
fée  de  feize  Capitaines  dcsW 
Quartiers  de  Paris. ,  qui  fe 

tenoic 
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tenoit  d'ordinaire  aux  Jaco- 
bins. 

Poulain  Lieutenant  du 
Prévôt  de  Liflc,  s'étoit  ré- 
Colu  d'informer  Sa  Majefté 
des  dernières  réfolutions  de 
CCS  Rcbèles  :  mais  aiant  étc 
arêcé  pour  detes  le  même 
jour,  il  en  avertit  le  Chan- 
celier. Ce  Ma^iftrat  le  fît 
conduire  chez-lui  les  mains 
liées,  comme  un  criminel  ; 
ôc  fous  prétexte  de  s'mftrui- 
re  du  lujet  de  fa  détention  , 
il  aprit  les  plus  fecretes  par- 
ticularitcz  de  la  Conjura- 
Ition,  Le  Koi  les  voulue 
'entendre  de  la  bouche  de 

-       T     ^ 
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Poulain  lui-  même  ;  il  feut 
qu'on  dcvoit  faire  foûlcvcr 
la  Vile ,  l'aflieger  dans  Ton 
xouvrc  ,  le  rendre  maître 
<le  fa  Pcrfone  ,  &  lailTcr  le 
rcfte  à  la  difpofition  du 
Duc  de  Guife.  Poulain  a- 
joûta  ,  que  Tabfence  de  ce 
Chef  étoic  le  feul  motif  qui 
les  arêta  ;  qu'ils  avoienc 
tenté  le  Duc  de  Mayenne 
fon  frère  .;  qu'il  les  avoir  é- 
couteZj  &  interogez  fur  les 
moiens  d'exécuter  une  il 
hardie  cntreprife  ;  mais  qu'il, 
ne  leur  avoir  osé  donner  de 
réponfe  pofitive. 

Toutes  ces  chofes  écoif  nt 
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îiiurement  pesées  dans  le 
iîlence  des  nuits  que  le  Roi 
cmploioit  à  tenir  Confeil, 
entre  fa  Mère,  le  Duc  d'E- 
pernon,  de  la  DuchefTe  d'U- 
Tcz ,  dont  la  beauté  avoir 
mis  l'efprit  en  réputation. 

Sa  Majcfté  partit  de  Paris 
pour  Meaux  ,  où  il  avoic 
donc  rendez  -  vous  à  Tes 
Troupes.  Le  Duc  de  Guifc 
s'y  rendit ,  ôc  le  Roi  fit  en  Ù. 
prefence  la  revue  de  fon 
Armée  s  il  lui  en  deftina 
une  partie  pour  défendre 
[l'eaitrée  de  la  Champagne 
aux  Alemans ,  6c{c  refer- 
va  l'autre  pour  leur  difpu- 

Tij        ^ 
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ter  le  pafTagc  de  la  Loirc  l 
quand  ils  auroient  pci)etré 
dans  le  Roiaume.  Cctc 
entrevue  pleine  de  démon- 
ftaation  extérieure  de  bone 
volonté  ,  cachoit  au  fond 
une  haine  re<^iproque  &  in- 
vétérée, ôc  le  Fwoi  fous  divers 
prétextes  retint  auprès  de 
lui  toute  la  Cavalerie  pro- 
niife  au  Duc  de  Guife  :  ce 
General  retourna  en  Lorai- 
ne  avec  fes  créatures  feule- 
ment au  nonibrc  de  huit 
ce^t  Gentis-homes,  fesPen- 
fîonaires  &c  Vaffaux  :  cete 
Cavaldtie  jointe  aux  Trou- 
pes   qu'il    avoit   raniaifées 


DE  GUÏSE,  lit 
dans  Ton  Gouvernement , 
3c  à  cèles  du  Duc  de  Lorai- 
ne>  qui  depuis  peu  s'étoic 
déclaré  pour  la  Ligue,  conî- 
poCoit  une  Armée  confide- 
rable  -,  mais  ce  Souverain  ne 
voulut  jamais  hafardcr  l'é- 
tablifTement  de  faMaifon  y 
êc  la  vie  de  fes  Sujets  ,  au 
deftin  d'une  Bataille,  fur  la 
valeur  (  quoi  qu'extraordi- 
naire) du  Duc  de  Guife.  Le 
Duc  de  Loraine  fit  donc  ré- 
férer les  meilleurs  éfets  de 
la  Campagne  dans  les  Viles 
fortes  i  il  y  diftribua  TAr- 
mée,  &  ne  laifTa  à  ce  Gene- 
ral que   quinze  cent  Clie- 

T  iij 
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vaux  &c  trois  mil  hoines  de 
pied. 

Le  Duc  de  Guifc  dont  le 
grand  courage  fupléoit  à 
tout,  &i  qui  voioit  fa  répu- 
tation perdue  parmi  lesCa- 
toliques,  fi  le  Roi  avoit  feul 
rhoneur  de  renvoicr  les  c- 
trargers ,  réfolut  de  fe  per- 
dre, ou  de  le  prévenir  :  aufli- 
bien  le  Roi  vainqueur ,  oit 
vaincu  des  Huguenots ,  la 
perte  de  laMaifon  de  Guife 
étoit  inévitable.  Il  s'avança 
donc  fur  les  Frontières  de 
Loraine  au  devant  des  Ale- 
mans ,  &  paffa  les  premiers, 
jours  à  obfervcr  leur  difcù 
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plii\e  ,  &  tâter  leur  valeur 
par  de  légères  efcarmou- 
elies.  Cetc  Armée  nom- 
breufe  afTûrée  lur  Tes  pro- 
pres forces  ,  &  fur  la  di- 
vifion  de  la  France  ,  mar- 
choic  fans  ordre  ,  &  s'éren- 
doit  à  droit  &  à  gauehe  , 
pour  faire  de  plus  grands 
ravages.  Elle  ariva  lur  les 
bords  de  la  Loire  cmbaraf- 
fée  d'un>  il  prodigieux  bu- 
tin,  qu  elle  etoit  contramte 
de  loger  au  large,  &  de  di^ 
vifer  fes  quartiers.  Ces  é- 
tran^ers  trouvant  le  Roi  en 
état  de  leur  difputer  le  paf- 
iage  de  la  Loire,  retourne- 

T.  • .  . 
in) 
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rcntfur  leurs  pas^pour  atctv- 
drc  des  nouvclcs  du  Roi  de 
Navarc  ,  dans  les  plaines 
fertiles  de  la  Bcauce.  Le 
Duc  de  Guife  infatigable 
auffi-bien  que  Tes  Soldats  , 
qui  fe  croiaicnt  invincibles 
fous  fa  conduite  j  ne  per- 
doit  point  d'ocalion  de  les 
chicaner,  &de  retarder  leur 
marche  v  il  fe  niic  entr'eux 
ôc  Paris ,  à  tleCfein  de  cou- 
vrir ccte  Capitale  du  Roiau- 
me  dont  il  étoit  adoré  ,  & 
ariva  corne  eux  au  tour  de 
Montargis. 

Le  Baron  d'Onao  choi- 
fit  fon  quartier  à  Vimory, 
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grand  Bourg  à  deux  lig-ucs 
de  Montargis.  Les  Suilfes 
fc  logèrent  dans  les  Faux- 
bourgs  de  cete  Vile  ,  &:  le 
refte  ocupa  les  Vila<jes  à  une 
ou  deux  lieues  aux  environs. 
Les  Bateurs  d'Eftrade  en 
aiant  donc  avis  au  Duc  de 
Guife  corne  il  foûpoic  avec 
les  Ducs  de  Mayenne  àc 
d'Aumale,  ce  General  fit  fa- 
ner le  boute-felle  :  ces  deux 
princes  lui  reprefenterent 
qu'avec  quinze  cent  Che- 
vaux Se  trois  mil  FantaiTins 
au  plus ,  il  étoit  trop  foible 
pour  ataquer  une  Armée  de 
quarante  nail  Combatans  j 
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qu'après  avoir  pailc  fa  vie 
dans  les  travaux  pour  s'éta- 
blir un  nom,  il  aloit  comc- 
tre  ce  qu'il  avoit  aquis  de 
réputation  3  à  une  déroute 
infaillible  ;  ôc  qu'à  la  fin  le 
Roi  avoit  trouvé  l'art  de  le 
perdre  par  lui-même,  en 
TexpoCant  à  cete  tentation,, 
fans  lui  doner  des  forces 
pour  y  fufire.  H  leur  répon- 
dit ,  qu'il  aloit  ataquer  le- 
quartier  d'un  General  donc 
il  trouveroit  infailliblement 
les  Troupes  afToupies  de  la- 
iitude  ôc  de  débauche  y  que: 
les  autres  quartiers  n'au- 
soient   pas  la  liaidieflfe  de 
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Tenir  à  Ton  fecours  j  qu'il 
leur  faloit  du  tems  pour  y 
arivcr,  &  que  les  {lens  au- 
roient  toujours  celui  de  fai- 
re retraite  à  la  faveur  des  té- 
nèbres. Le  Duc  de.  Mayen- 
ne lui  répondit ,  qu'encor 
que  la  chofe  fut  polible  ,  il 
y  faloit  penfer  mûrement. 
Je  ne  réfoudrai  point  en: 
toutema  vie ,  ce  que  je  n'au- 
rai pu  réfoudre  en  un  quart 
d'heure  (  répliqua  le  Duc  de 
Guife  \.\  ôc  pafTant  dans  une 
tente  prochaine  ^  ilcomen- 
i^oit  à  (e  faire  armer,  quant 
on  lui  vint  dire  qu'un  Gen- 
tiUhome  demandoit  à  lui 
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parler  en  fecret.  Il  fit  retirer 
ïcs  gens ,  à  la  relerve  d'un 
Valet -de -chambre  qui  a- 
voit  fa  confidence  ,  &  qui  - 
introduifit  la  Reine  de  Na- 
vairc  fous  l'habit  d'un  Ca- 
valier. 

Cete  PrincefTe  s'érant  a- 
pcrcjuë  pendant  fa  captivité 
de  la  foie  palTion  du  Mar- 
quis de  Canillac  y  s'étoit 
contrainte  jufqu  à  lui  doner 
de  l'efperance  pour  fe  ren- 
dre maître  fie  de  fon  efprit  : 
certains  bruits  parvenus  juf- 
qu'à  elle  d'une  prétendue 
galanterie  entre  le  Duc  de 
de  Guife  &  la  veuve  du  Duc 
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<l'Urez,  la  plus  bêle  femme 
tic  la  Cour  ,  rentretenoient 
dans  des  alarmes  qui  lui  rcn- 
doient  fa  prifon  infuporta- 
ble  :  ce  n'étoic  pas  tout-à- 
fait  fans  raifon  \  car  ce  Prin- 
ce dont  la  bravoure  &  la 
bone  mine  touchoient  tou- 
tes les  femmes  par  vanité , 
ou  par  amour  ,  faifoit  fou- 
vent  fervir  la  galanterie  à  fa 
fortune  \  politique  qui  lui 
fut  d'un  il  grand  ufage  , 
qu'elle  lui  lauva  la  yie  aux 
Baricades  de  Paris:  Elle  Teûc 
encor  fait  aux  Etats  de  Blois 
par  les  avertiffemens  qu'il 
reçûj:  de  la  part  de  plufieurs 
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Dames  ;  mais  fa  prcfomp- 
iion  l'emporta  fur  la  juilc 
crainte  qu'il  devoit  avoir 
d'un  Roi  irite,  dans  un  lieu 
où  il  s'ctoit  folemcnt  mis  à 
{a  difcrction. 

La  Reine  de  Navare  vou- 
loir donc  éclaircir  fes  foup- 
^ons  à  quelque  prix  que  ce 
fût;  elle  le  fervit  du  pouvoir 
qu'elle  avoit  fur  le  cœur  du     ' 
Marquis  de  Canillac  ,  ôi  le 
fit  coiifentir  à  fon  évafîon  ,  g 
a  force  de  promefTes  6c  de 
flatries.    Elle  prit  un  habit 
de  Cavalier ,  &c  fortit  elle 
deuxième  dans  un  tenis  où 
la  garde  étoit  yvre  de  la  dé- 
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tauchc  qu'elle  lui  avoit  faic 
faire.  Cete  PrinccfTe  traver- 
fa  prefquc  tout  leRoiaume, 
de  fuivant  le  Duc  de  Guife 
xiu  bruit  de  fes  arme-s  ,  elle 
ariva  précifement  à  ce  jour 
fameux  de  Tiiicendie  de 
Vimory.  Quant  elle  fe  vit 
feule  avec  le  Duc  ,  elle  lui 
dit  :  Enfin  ^  ingrat  j  vous  ale:^ 
donc  dif^ofer  fans  moi  d'une  njie 
que  uaub'  m'ave^  tans  de  fois 
uêvouée  f  Efl-elle  a  vous  y 
cruel  j  pour  la  prodigutr  ainf  f 
Je  ne  vous  répéterai  point  les 
rafens  d'intérêt  &  d'honeur 
que  vos  amis  vous  ont  en  vain 
rtprefentées  ;  je  ne  doute  point 
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q'yic  njoHS  ne  les  cujjic^  prévues 
avant  eux  ;  je  ne  vous  parierai 
que  des  intérêts  de  notre  amour  : 
te  voi  hïcn  au  ils  feront  peu 
d  impreffon  Jur  vous  ;  des  oh- 
jets  nouveaux  pendant  mon  ah- 
fence  ont  chape  de  votre  cœur 
une  pajjion  qui  nen  devoit  ja- 
mais for  tir  ^  fi  elle  étoit  due  a  la 
plus  tendre  des  femmes.  Efi-  ce 
pour  ne  plus  voir ,  que  vous  a- 
leTi  chercher  une  mort  inévita- 
h  le  f  Que  deviendrai^  je  quand 
vous  ne  jere'^  plus  f  Nos  Ene^ 
mis  mfulteront  a  ma  mifere  ^ 
a  ma  douleur  i  c  efl  inutilement 
que  vous  évitc^  mes  yeux  ;  le  p| 
même  moment  qui  m'aprendra 

..p  votre    ^  i 
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iiotre  mort  3  décidera,  de  la  mie- 
ne  :  Je  njous  fuinjrai  jupman 
tombeau  ,  ^  rien  nefi  capable 
de  me  Ce  parer  de  njous  y  non  pas 
même  njos  infidélité';^.  Le  Duc 
de  Guife  auffi  furpris  par  fes 
yeux ,  que  par  fes  oreilles , 
fit  comprendre  à  la  Reine 
de  Navarc  la  neceflité  où  il 
fe  trouvoit  de  prévenir  le 
Roi  j  il  l'indruific  enruice 
de  ce  qui  donoic  lieu  aux 
aparences  d"engagement 
entre  lui  ôc  la  veuve  du  Duc 
d'Ufez  :  &c  après  l'avoir  aC- 
fûrée  de  prendre  foin  de  fa 
propre  vie  ,  il  continua  de 
îè  difpofer  à  partir.  La  Reine 
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n'y  confcntitj  qu'à  la  charge 
de  partager  le  péril  avec  lui  j, 
d'autant  plus  aisément,  que 
les  ténèbres  favorifoienc 
fon  déguifement  :  Elle  lui 
aprit  les  artifices  qu'elle  a- 
voit  mis  en  ufagc  pour  le 
venir  trouver  j.  &  fortit  pour 
fe  mètre  en   état  de  lefui- 


vre. 

Le  Duc  de  Guife  fe  mî 


en  Campagne  au  Soleil  cou 
chant  ',  il  marchoit  le  pre- 
mier avec  cent  Genris- ho- 
mes y  fon  Infanterie  fuivoic 
partagée  en  deux  Bataillons 
de  quinze  cent  homes  cha- 
cun j  &  la  Cavalerie  venoic- 


I 


0E    Gtr'îSE.     135 

enfuite  divisée  en  trois  Ef- 
eadrons  de  cinq  cent  Maî- 
tres •■,  le  premier  obcïiToit 
au  Duc  de  Mayenne  fort 
frerc,  le  fécond  au  Marquis 
de  Pont  Ton  coufin  ,  &  le 
troifiéme  au  Duc  d'Aumale 
fon  oncle.  Ils  ativerent  à 
Vimory  fur  le  minuit,  fans 
avoir  rencontré  de  fentine-- 
le,  ni  de  e^rde  avancée. 

Le  Duc  de  Guife  intro- 
duiiit  fes  ècux  corps  d'In- 
fanterie dans  le  Bourg,  cha- 
cun par  un  bout  de  la  gran- 
de rue  ,  &:  pofta  fa  Cavale- 
rie aux  avenues  ^  pour  re-- 
pouffer  ceux  qui  eflfaieroient 

V  ij 
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de  (c  fauvcr.  Les  Alemans 
étoicnt  (i  fort  cnfevelis  dans 
le  fomeil  &dans  le  vin,  que 
tout  fut  ainfi  difposé ,  &  le 
fignal  doné,  fans  qu'il  s'en 
éveillât  aucun.  L'Infanterie 
Catolique  fit  une  décharge 
de  toute  fa  moufqueterie , 
pendant  que  des  foldats  dé- 
lâchez metoient  le  feu  en 
divers  endroits  du  Bourg. 
Bien  -  tôt  le  champ  de  Ba- 
taille fe  trouva  éclairé  corne 
€n  plein  jour  ;  ces  malheu- 
reux étrangers  fortant  de 
leurs  maifons  l'un  après 
l'autre ,  étourdis  du  fomeil, 
du  vin  &:  du  bruit ,  fucom- 
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baient  avant  que  de  com- 
bacre  ,  &C  lans  que  le  Vain- 
queur courût  aucun  rifque  -, 
la  plupart  périt  dans  les  fiâ- 
mes ,  ou  fut  étoufée  par  la 
fumée  -y  les  cris  des  mourans 
mêlez  au  bruit  du  falpêtre 
ôc  du  feu ,  y  rempliifoienc 
Timagination  d'une  tèreur 
qui  ne  leur  laiflbit  pas  la 
forcée  de  fe  défendre,  lc 
Marquis  d'Onao  leur  Gene- 
ral ,  éveillé  de  la  première 
décharge  ,  monta  à  cheval 
fuivi  de  fes  Oficiers  qui  fai- 
foient  bien  cent  Maîtres  ; 
mais  voiant  la  arande  rue 
cmbrafTée  de  ocupée  ,  il  ba- 
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laïK^a  fur  le  party  qu'il  avoit 
à  prendre ,  touché  de  tcn- 
drcfTe  pour  fa  famille ,  donc 
il  envifageoit  la  perte  iné-  | 
vitablc.  Bien -tôt  il  fe  vit 
ataqué  par  un  Efcadron  où 
combatoit  la  Reine  de  Na- 
vare  :  cete  Princefle  rc^uc 
un  coup  de  piftolet  dans  la 
vificre  de  fon  cafque,  qu'el- 
le avoit  mis  plutôt  dans  la 
crainte  d'être  conue  ,  que 
ble{fée  y  la  baie  ne  fit  point 
d'éfet,  aiant  porté  trop  bas 
fur  la  mantonniere.La  Reine 
voiant  la  tête  nue  du  &aron 
d'Onao  ,  qui  n'avoit  pas  ca  f' 

le  tems  de  s'armer ,  lui  dé- 

'  1 
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chargea  un  coup  d'épée  fur 
le  front  ;  le  coup  porté  par 
une  main  légère ,  6c  peu  a- 
coûtumée  aux  Armes,  ne  le 
blelTa  que  foiblement.  Ce 
Chef  voiant  que  fa  Troupe 
s'éclaircifToit  y  &c  que  de  cent 
Maîtres  il  ne  lui  en  rcftoic 
Das  vint ,  fe  crût  oblige  de 
:-bngcr  à  la  retraite,  &c  d'é- 
faiër  de  fauver  fa  famille  à 
la  faveur  des  ténèbres  v  i^ 
rentra  chez-lui ,  de  propofa 
à  fon  père  de  le  fuivre  par 
des  fen tiers  détournez ,  où 
un  parfan  s'ofroit  de  leur 
fervir  de  guide  -,  au  lieu  d'y 
confentit ,  ce  Vieillard  ve- 
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ncrablc  les  rcc^ardant  tom 
les  larmes  aux  yeux,  leur  dît: 
^/f :^  j  mes  enfans  ^  ale^  ^  puif- 
mc  'vcus  êtes  encor  jeunes  ^  ^ 
qu'il  "VOUS  rcjle  une  Ic^gue  ca- 
ncre a  remblin  fuïé-^^piuve-;^ 
une  iile  fuccbftble  des  ejperances 
d'une  meilleure  fortune  :  Si  çût 
hé  la  volonté  du  Ciel  que  je  njé- 
cuffe  plus  long-tems ,  il  auoit 
d'autres ojoiés  que  la  fuite j,  pour 
me  conferver  la  njie  :  jai  uécu 
trop  d'un  jour  ;  ^  plût  aux 
Dieux  que  mes  yeux  ferme'^ 
dés  long-tems  :^  neujjent  pas  été 
témoins  de  ce  malheur  >  &  de 
Lt  perte  de  notre  gloire.  Em- 
braffe^-moi  j  mes  enfans  j  & 

me. 
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me  laij]e':^feul  ici.  Je  'viendrai 
bien  about  de  moter  la  ijic  moi^ 
même  ;  les  Vainqueurs  par- 
doneront  à  monCadavre  ,  ^ 
ne  lui  re  fu feront  f  06  le  'trifle  hùn- 
heur  de  la  Tèfulture  :  ce  nejl 
pas  un  fi  grand  malj  que  de  cejl^ 
fer  de  nji'ure. 

Le  Baron ,  fa  femme  &: 
fon  fils  entouroient  ce  Vieil- 
lard j  ils  le  conjuroient  les 
larmes  aux  yeux  de  fe  laifïer 
vaincre,  •&  de  ne  fe  pas  join- 
dre à  leur  mauvaife  fortu- 
ne ,  pour  achever  d'abîmer 
leurMaifon.  CeCliefvoiant: 
que  fon  pcre  étoit  inflexi- 
ble, fe  déterminoit  à  re* 

X 


242-  LE  DUC 
tourner  au  Combat ,  &:  à 
chercher  parmi  les  Encmis 
une  mort  qu'il  trouvoit 
déformais  fouhaitable  : 
Powvici^-njous  Penfer y  difoit-il 
à  fon  père  ,  me  je  confentijje 
à  me  retirer  fans  njotts  f  Si  les 
Dieux  ont  refolu  U  perte  de  cete 
Armée  formidable ,  dont  ils  m'a- 
'voient  donê  la  conduite  ^  ^  Jt 
njous  anjex,  refolu  'vous-même 
de  confondre  anjec  elle ,  'vous  ^ 
les  lotrcs  hien-tot  'vous  jereTi  5 
Jatisfait  :  Il  ne  faut  quowvrin 
cete  porte  y  les  Enemis  de  notre 
Nation  &  de  notre  Religion 
entreront  en  foule ,  &  n  auront 
Pas  honte  de  majjacrer  le  père 
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muxycux  du  fils  ^  ^  le  fils  aux 
yeux  du  Pere.  Grands  Dieux  ? 
m'a'vie'^  -  'vous  élevé  au  de  (Jus 
de  ma  naiffance  ,  afin  au  à  la 
tête  d'une  Armée  cab^able  de 
'Conquérir  la  France  j  je  uifje 
ma  femme  y  mon  fils  ^  mon 
pere  poimarde:^  dans  le  Jang 
les  uns  des  autres  f  Quon  m.c 
done  mes  armes,  s'écria-t-ii, 
le  dernier  jour  de  ma  vie  efl  a- 
rivé  ;  je  vais  chercher  les  Enc- 
mis  i  je  leur  vendrai  cher  mon 
défefpoir  ;  c3^  je  ne  mourai  pas 
fans  vengeance .  E  n  a  ch  e v  a  n  c 
CCS  mots  j  il  fc  difpofoit  à 
fortir  ,  quand  fa  femme 
s'étant  jetée  à  genoux  au 

X  ij 
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devant  de  fes  pas ,  lui  prc- 
fcnta  Ton  fils  qu'elle  cm- 
brafl'oit  :  Si  "vous  ale^^  mourir, 
lui  dit-elle,  nous  'voulons  njous 
fuivre  j  ç^  mourir  avec  vous  : 
mais  jl  vous  croie-;^  mil  foit 
encor  permis  de  Je  -défendre  ,. 
comence^  par  cet-e  Maijon  ,  opt 
vous  ale';^  abandoner  v^trc  fils 
(jT*  votre  père  j  ^  moi  malheu- 
reufe  3  qui  ofois  autrefois  me 
dire  votr-e  époufe.  Mais  la 
fortune  les  refervoit  à  d'au- 
tres malheurs. 

Le  Duc  de  Guife  ne  voiant 
plus   d'Enemis  à  vaincre  ,  • 
ôc  craignant  que  les  autres 
quartiers  n.e  s'ébranlafl'ent , 
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fit  foner  la  retraite ,  &  dona 
le  tems  au  Baron  d'Onao  de 
rejoindre  l'Infanterie  SuifTc, 
Gui  n'avoir  point  eombatu. 
Pendant  que  les  Catoli- 
cjues  fe  chargeoient  de  la 
dépouille  des  Vaincus  ,  le 
Duc  de  Guife  eut  une  con- 
verfation  avec  la  Reine  de 
Navareàla  tète  du  Camp  j 
il  l'indruifit  que  le  Pape 
Grégoire  XÎII.  plus  favora- 
ble à  la  Ligue  que  fon  pré- 
deceffeur,  avoir  déclaré  nul 
fon  mariage  avec  le  Roi  de 
Navarej  &  difpensé  les  Su- 
jets de  ce  Prince  de  leur  fer^. 
ment  de  fidélité.  Cete  der^; 

Xiij 
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nicrc  injure  faite  au  Roi  de 
Navare  augmenta  la  har- 
dieffe  de  Marguerite  j  elle 
ne  crût  pas  avoir  de  mefurc 
à  garder  avec  un  époux  qu'- 
elle ne  rcgardoit  plus  corne 
tel.  Dés  qu'elle  fut  enBcarn, 
elle  fe  fit  fuivre  des  Trou- 
pes de  la  Ligue  ,  par  les  or- 
dres que  le  Duc  de  Guife  lui 
en  avoit  confiez  y  elle  afïie- 
gea  elle-même  la  Vile  d'A- 
gen  fiir  fon  mary  y  elle  s'en 
rendit  MaîtrcfTe,  moitié  par 
for(jc,  moitié  par  inteligen- 
cc,  &  réfolut  d'en  faire  fon 
féjour  jufqu'à  ce  que  le  Duc 
de  Guife  lui  pût  doner  un 
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ctabliflement  conforme  à 
fa  naiflance  ,  &  à  ratache- 
ment  qu'elle  avoit  confervé 
pour  lui.  Ce  General  fut  à 
peine  rentré  dans  fes  quar- 
tiers, qu'il  aprit  que  le  Prin- 
ce de  Conty  avoit  joint  les 
Alemans  ,  Se  qu'ils  étoient 
arêtezà  Auneau,  grosBourcr 
proche  de  Chartres  ;  qu'ils 
avoient  réfolu  d'y  féjourner, 
êc  d'y  folemnifer  Tarivée  de 
ce  Prince,  &  la  vi<Stoire  du 
Roi  de  Navare  fur  le  Duc 
de  Joyeufe  :  Ils  croioient 
avoir  pris  des  précautions 
plus  fûtes  qu'auparavant  ;  ils 
avoient  ouvert  des  tranchées 

X  iiij 
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a  la  têcc  de  leur  Camp,  Si 
fait  des  Baricades  de  ton- 
neaux liez  avec  des  chars- 
tes  par  de  grofTes  poutres  j 
vis-à-vis  la  porte  d'un  Char 
teau  ou  il  y  avoir  garnifon 
Eran^oife  j,  ils  fe  divertif- 
foient  fans  alarmes ,  &c  bu^ 
voient  d'autant  plus  copieu- 
fement  ,  que  l'anée  étoit 
abondante ,  &  qu'au  fortir 
des  vendanges  les  céliers  é-- 
toicnt  encor  pleins.  , 

Le  Duc  de  Guife  chercha 
les  moiens  de  profiter  de  ces 
difpofîtions  j  il  tenta  le  Ca- 
pitaine du  Château  d'Au- 
iieau   5,  il   le  combla   dq 
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prefens  &  de  protneffes,  6c 
le  fit  confentir  à  recevoir 
fes  Troupes  dans  la  Place. 
Ce  Prince  feûr  d'une  re- 
traite,  décampa  de  Dour- 
dan,  ariva  au  quartier  des 
Rcîrres  le  onzième  Novem- 
bre Fête  de  Saint  Martin  , 
à  la  petite  pointe  du  jour  , 
&  s'infinua  dans  le  Château 
par  la  porte  de  deriere  , 
dont  il  étoit  Maître.  Déjà 
les  Alemans  fonoient  la 
diane ,  quand  l'Infanterie 
de  la  Ligue  ataqua  la  pre- 
mière tranchée  des  Reîtres 
avec  furie  ;  ils  firent  quel- 
que réfiftance ,  quoique  la 


tyo  LE  DUC 
moitié  fût  cncor  enfévclic 
dans  les  vapeurs  du  vin 
qu'ils  avoient  bû  la  veille 
avec  excès.  Mais  quand  le 
feu  eut  délivré  les  François 
de  cet  embaras  de  poutres 
&  de  charetes  j  ce  ne  fut  plus 
!3n  combat,  mais  un  carna- 
ge j  l'Infanterie  du  Duc  de 
Guife  armée  de  moufquets 
&  de  piques ,  ateignoit  de 
loin  ;  les  Rekres  au  contrai- 
re fe  prefentoient  à  pied  a- 
vec  le  piftolet  &  Tépée,  ne 
pouvant  fe  fervir  de  leurs^ 
chevaux  dans  le  petit  efpace 
des  rues  de  ce  Bourg  fermé 
de  murs.  Bien-tôt  ils  tour- 
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lièrent  vifagc  ,  &  cherchè- 
rent quelque  ifTuc  pour  fe 
fauver  j.  la  Cavaleiie  Catoli- 
que  maitrefTe  de  la  campa- 
gne ,  les  repouffoit  dans  la 
Pla^e  5.  &  ces  malheureux 
ataquez  en  tcte  &c  en  queue, 
fe  laiffoient  affomer  fans  ré- 
fîftance.  Tout  pafTa  au  fil 
de  répée  ,  à  la.  referve  du 
Baron  d'Onao ,  qui  furvè- 
cut  eneor  à  fa  gloire ,  avec 
l'aide  d'un  païfan,  qui  le 
conduifit  hors  daBourg  par 
une  route  conué  à  lui  feul. 
Ce  Chef  ariva  au  quartier 
des  SuifTes ,  où  perdant  fon 
autorité  après  fa  réputation. 
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il  leur  fit  en  vain  les  plus 
bafles  prières  prières  pour 
les  obliger  de  le  Cuivre  ^  le 
Duc  de  Guife  fembloit  leur 
ofrir  une  défaite  aisée,  pen- 
dant que  Tes  foldats  étoient 
acharnez  au  meurtre  de  au 
butin  :  mais  le  feul  nom  de 
ce  Vainqueur  leur  infpiroit 
une  fraieur  ft  vive,  que  rien 
ne  les  pût  ébranler  ,  au  con- 
traire ,  ils  doublèrent  leurs 
fentineles,  &  fe  tenant  fous 
les  armes  j  ils  ne  fongerenc 
qu'à  fe  défendre  en  cas  qu'ils 
fe  viffent  ataquez. 

Toute  l'Infanterie  du  Duc 
de  Guifc.  retourna  à  cheval 
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dans  fcs  quartiers  ;  la  dé- 
pouille des  Provinces  que 
ces  étrangers  avoient  rava- 
gées en  traverfanc  le  Roiau- 
me,  fut  partagée  entre  les 
Vainqueurs ,  &c  montoit  à 
plus  de  douze  cens  mil  écus. 
Le  Duc  de  Guife  exerçant  fa 
generofîté  ordinaire  ,  ne 
voulut  aucune  part  au  bu- 
tin ,  quoique  les  dépenfes 
de  la  guère  euflent  quafi 
confomé  Ton  patrimoine. 

La  déroute  des  Alemans, 
&  la  crloire  du  Duc  de  Guife 
que  la  renomee  portoit  en 
tous  lieux,  augmentoit  l'in- 
Colence  des  Parifiens.     Le 
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Roi  dcbarafle  des  étrangers,  1| 
qui  avoient  achevé  de  fe  di- 
fiper  par  des  révoltes,  me- 
ditoit  les  moicns  d'abaifler 
l'orgueil  de  cete  Capitale 
du  Roiaume  &  de  la  Ligue  ; 
il  s'y  rendit ,  &  dés  qu'il  y 
fut  arivé  il  efTaïa  de  fc  faifir 
des  pafïages  fur  les  Rivières 
de  Marne  ôc  de  Seine ,  au 
deflfus  &  au  deifous  de  Paris. 
Ses  defTeins  vinrent  bien- tôt 
à  la  conoiflance  des  Pari- 
fiens  •-,  ils  en  avertirent  le 
Duc  de  Guife.  Ce  Prince 
s'étant  inftruit  de  l'état  êc 
des  forcées  de  la  Vile  ,  trou- 
va la  divifion  de  feize  quar- 
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tiers  trop  étendue,  &  difi- 
cile  à  réunir  ;  il  leur  dona 
ordre  de  la  i^éduire  à  cinq  , 
fous  cinq  Colonels,  qui  en- 
trèrent à  divers  jours  &  fous 
divers  prétextes  dans  Paris, 
&  leur  promit  de  s'y  rendre 
inccfTament  lui-même.  La 
joie  qui  eft  indifcrete  en  ré- 
pandit aufli-tôt  la  nouvele. 
Se  le  Roi  dépêcha  le  Sieur 
de  Beliévre  pour  lui  défen- 
circj  fous  peine  de  défobeïll 
fance ,  d'entrer  dans  Paris. 
Ce  Prince  habile  autant 
qu'ambitieux  ,  éluda  de  ré- 
pondre pofitivement  à  Be- 
liévre j  il  monta  à  cheval  fur 


i;tf  LE  DUC 
le  champ ,  &  eut  la  liardicfTc 
de  fe  rendre  à  Paris  par  des 
routes  détournées  ,  beau- 
coup plutôt  qu'il  n'y  étoit 
axendu. 

Il  entra  par  la  Porte  de 
S.  Denis,  acompagné  de  fept 
Cavaliers  feulement.  Mais 
à  peine  étoit- il  proche  Saint 
Inocent,  que  le  Peuple  &  les 
Artifans  abandonant  leurs 
ocupations ,  le  fuivoient  au 
nombre  de  plus  de  cent  mil 
perfones,  criant  Vive  Guife; 
les  Dames  de  leurs  fenêtres 
jetoicnt  des  fleurs  &  de  la 
verdure  au  devant  de  fes  pas, 
&le  combloicnt  d'éloges  •& 

de 
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de  benediétions.  Ce  Prin- 
ce goûtant  à  longs  traits  le 
plaifir  de  ce  triomphe,  mar- 
ehoit  lentement ,  &  faliioit 
à  droit  &  à  gauche,  pour 
répondre  aux  empreffemens 
de  ce  Peuple  idolâtre  ,  il  fë 
rendit  enfin  à  l'Hôtel  de 
SoiiTons ,  où  logeoit  alors 
la  Reine -Mère.  Cete  Prin- 
cède  interdite  contre  fon 
ordinaire ,  le  re(^ût  avec 
froideur  ;  &  pendant  un 
entretien  qu'elle  prolongea 
autant  quirl  lui  fut  pofible, 
elle  fit  avertir  le  Roi  de  fon 
arivée  :  Elle  le  conduific 
cnfuite  au  Louvre  j  ce  Prince 
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ctant  à  pied  à  côté  de  fa 
chaifc  y  toujours  fuivi  de 
la  populace ,  qui  le  regar- 
doit  avec  amour  &  refpeâ;,, 
&:  rctardoit  leur  marche 
par  fcs  emprefTemcns  ;  les 
femmes  qui  ne  pouvoient 
en  aprocher^  par  une  fuper- 
ftinition  ordinaire  au  fexe , 
faifoient  paiTer  leurs  Cha- 
pelets pour  toucher  à  ce 
Prince  y  la  multitude  étoit 
fî  grande ,  que  toute  la  Vile 
fembloit  être  aflemblée  au- 
tour du  Louvre  :  triomphe 
d'autant  plus  charmant  pour 
le  Duc  de  Guife ,  qu  il  étoit 
volontaire  de  la  part  des 
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Peuples ,  èc  qu'il  fembloit 
involontaire  de  la  iîene  , 
quoi  qu'au  fond  il  brûlât 
d'ambition. 

Cependant  le  Roi  dans 
foa  Confeil  fecret  délibc- 
roit  de  la  vie  ou  de  la  mort 
de  ce  Prince  y  le  Colonel 
Alphonfe  d'Ornano  &!' Ab- 
bé d'Elbcne  étoient  d'avis 
qu'on  s'en  défit  dans  le  Lou- 
vre, &  difoient  que  ce  Peu- 
ple volage  retourneroit  à 
robeifTance  naturcle  de  fon 
Souverain  y  dés  qu'il  fe  ve- 
roit  privé  de  Tapui  de  ce 
Chef  :  mais  les  autres  éto- 
nez  du  péril  prefent ,   ou 
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dans  les  intcrcts  de  laLigue^ 
étoient  d'avis  contraire ,  ôc 
foûçenoient  que  tout  étoit 
à  craindre  d'un  Peuple  in- 
folent ,  dans  une  conjon- 
â:ure  où  la  Cour  n'étoit  pas 
en  état  de  le  réduire  par  la; 
foi^e.. 

Le  Duc  de  Guife  dans  ce 
^noment  montoit  Tefcalierf 
du  Louvre  entre  les  haïes, 
des  Gardes  SuiflTes  ôc  Fran- 
çoifcs  y,  quand  il  fevit  feul 
ejntre  un  grand  nombre  de- 
Gentis-homes  qui  rempliC"- 
foienç.  Tanti  -  chambre  du, 
Roi,  il  pâlir  j.mais  fon  cou- 
lage fupléant  au  danger,  il. 
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en  prit  une  contenance  plus 
hardie.  Il  mît  fièrement  la 
main  droite  fur  la  garde  ds 
fon  épéé  ,  ôc  abordant  le 
Roi  avec  une- profonde  ré- 
vérence, il  lui  dit  qu'il  ve- 
noit  £e  mètre  à  fa  difcre- 
tion  ,  pour  convaincre  fes 
ènemis  de  calomnie  ^  & 
pour  ne  laifTer  à  Sa  Majefté 
aucun  doute  de  fon  obeif- 
fance.  La  Reine  -  Mère  vit 
bien  par  l'agitation  du  Roij 
qu'il  avoir  dcffein  de  pafler 
outre  ;  mais  foie  par  timi- 
dité ,  ou  par  politique ,  elle 
tira  le  Roi  à  part,  l'informa- 
de  ce  qu'elle  vcnoit  de  voir. 
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&  lui  fit  vivement  fcntir 
tout  le  péril  où  il  étoit  lui- 
même.  La  Princeffe  de  Lo- 
rainc  profita  de  ce  moment, 
6c  avertit  le  Duc  de  Guife 
que  fa  mort  étoit  réfoluë  r 
ce  Prin-ce  intrépide  ne  laiflà 
paroître  aucun  mouvement 
d'inquiétude  j  mais  quelque 
tems  après  feignant  qu'il  é- 
toit  fatigué ,  il  fe  retira  dans, 
fon  Hôtel  rué  S.  Antoine  j  il 
y  emploia  lerefte  du  jour  &c  ., 
la  nuit  qui  le  fuivit  à  émou-  ■ 
voir  le  Peuple ,.  &  à  remplir  " 
d'armes  tous  les  lieux  foûtè^ 
rains  de  fa  Maifon.  Le  Roi 
la  confuma  à  tenir  Conlcil^ 
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dont  le  réfultat  fut  de  pu- 
blier une  Déclaration ,  qui 
comandoit  à  tous  étrangers 
de  fortir  de  Paris  dans  vint- 
quatre  heures.  La  recherche 
que  les  ComilTaires  en  fi- 
rent fut  éludée  par  l'artifice 
des  Bourgeois ,  malgré  la 
prefence  du  Roi  qui  s'y  em-. 
ploioit  lui-même.  Ces  dé- 
fiances réciproques  achevé^ 
rent  d.e  porter  les  chofcs  à 
l'extrémité  j  le  Roi  ne  pou- 
voit  plus  douter  que  le  Duc 
de  Guife  &  les  Parifiens  ne 
fufTent  déterminez  à  la  ré- 
volte -y  de  le  Duc  voioit  que 
île  Roi  avoit  réfolu  de  le 
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perdre,  3C  de  punir  les  Pdri- 
fiens,  Sa  Majcllé  feignit  cii- 
cor  de  difimuler  cete  dcfo- 
beïfTance  :  mais  la  nuit  du 
douzième  May  il  fit  entrer 
par  la  Porte  S.  Honoré  les 
Gardes  SuiiTes  &  Franc^oifes, 
qui  logeoient  aux  environs  ; 
elles  s'emparèrent  d'abord 
du  Cimetière  Stiint  Inocenr, 
des  HaleSj  du  Marché-Neuf, 
&  du  Pont  S.  Michel  ;  ôc 
par  une  imprudence  extrê- 
me ,  abandonerent  TUni- 
verfité  &  là  Pla<je-Maubert,^^ 
quartiers  pleins  d'un  nom-j 
bre  infini  de  gens  de  main. 
Le,  Duc  de  Guife  avoit  pré^ 

venu 


m 
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venu  le  Peuple  que  le  Roi 
d'acord  avec  les  Huguenots, 
en  vouloir  aux  plus  zelez 
Catoliques  *,  il  fit  courir 
une  lifte  des  profcrits ,  dans 
laquele  étoient  compris  les 
.noms  de  tous  ceux  qui  lui 
étoient  chers  ,  &c  le  fien  à 
la  tête  j  il  marchoit  à  pied 
dans  les  rues ,  le  nez  dans 
fon  manteau  ,  en  leur  di- 
fant  :  Bancade:(^-voHS.  En 
moins  de  deux  heures  ils 
s'aflemblcrent  fans  confu- 
lîon  dans  la  Pla<^e-Maubert> 
ils  pouffèrent  leurs  Baricades 
de  Carefours  en  Carefours , 
^  fcrerent  les  Troupes  du 
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Roi  5  de  forte  qu'elles  n'a- 
voient  pas  la  liberté  de  faire 
le  moindre  mouvement.  Le 
Roi  &  le  Duc  de  Guife  s'en- 
voioient      réciproquement 
des  Gentis-homcs  fous  di- 
vers prétextes ,  pour  obfer- 
ver  leur  contenance.  Davila 
vint  à  l'Hôtel  de  Guife  de 
la  part  de  Sa  Majefté  ;  ce 
Duc  le  réélit  avec  un  vifage 
ouvert ,  lui  fit  voir  fans  a^ 
fe(Station   les  armes  &  les 
Chefs  dont  il  étoit  enviro-| 
né ,  &  le  rcnvoia  avec  desj 
proteftations  de  foûmilTion 
aux  ordres  du  Roi  ,  ofrant 
^de  pofer  les  armes  dés  qu'il 
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auroit  mis  la  Religion  Se  les 
bons  Catoliques  en  feurccé. 
Les  Bourgeois  dans  ce  mo- 
ment ataquoient  les  SuijGfes 
du  Cimetière  Saint  Inocent  j 
ils  en  mirent  d'abord  trente 
fur  le  careau  ,  le  refte  hors 
de  défenfe  eût  en  vain  de- 
mandé quartier,  fî  ces  mal- 
heureux ne  fe  fuflent  avifez 
de  jeter  leurs  armes  à  tère  , 
de  tirer  des  Chapelets  de 
leur  poche ,  ôc  de  crier  mi- 
fericorde  ,  en  faifant  de 
grands  fîgnes  de  Croix.  Le 
jDuc  de  Guife  averti  de  fa 
victoire  ,  fe  rendit  fur  le 
lieu,  fans  autres  armes  qu'un 
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bâton  i  vaine  oftentation 
de  fa  puifTancc  :  il  leur  ren- 
dit leurs  armes  ,  6^  les  fit 
conduire  au  Louvre  ,  où 
leurs  Oficiers  les  reçurent 
en  prifoniers  de  guère.  Les 
Gardes  Frant^oifes  éprouvè- 
rent la  même  deftince,  de  le 
Duc  de  Guilè  content  de 
ces  avantages ,  fe  retira  dans 
fon  Hôtel ,  atendant  qu'on 
lui  vint  ofrir  ce  qu'il  ne  vou- 
loir pas  demander. 

Cependant  le  Roi  afiegc  || 
3ar  Tes  Sujets  jufques  dans 
"on  Louvre  ,  déliberoit  fur 
ce  qu'il  avoir  à  faire  j  fon 
Confeil  écoit  partagé ,  eo- 
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iric  c'eft  Tordinaire  dans  les 
ocafions  dificiles  :  ce  Prin- 
ce averti  que  le  Duc  de  Gui- 
fe  faifoit  filer  des  Troupes 
deriere  les  Tuileries,  prit  le 
party  de  la  fuite.  La  Reinc- 
Merc  pour  favorifer  fa  re- 
traite, fe  fit  porter  en  chai- 
fe  à  l'Hôtel  de  Guife  ,  non 
fans  un  extrême  embaras, 
à  caufe  des  Baricades  qu*il 
faloit  ouvrir  de  fermer  à 
tout  moment- 5  quand  elle 
eut  une  fois  joint  le  Duc  de 
Guile ,  elle  ne  fongea  plus 
qu  à  prolonger  la  négocia- 
tion ,  pour  doner  le  tems 
au  Roi  de  fe  mètre  en  fcu- 

Z  iij 
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rcté  :  le  Duc  de  fon  côte  fe 
croiant  Maître  de  toutes 
chofes,  ne  vouloit  rien  pré- 
cipiter, certain  qu'on  fcroit 
forcé  de  lui  ofrir  ce  qu'il 
n'auroit  osé  même  exiger  : 
mais  le  Roi  trompa  fa  vigi- 
lance j  il  fortit  du  vieux 
Louvre  à  pied  &  en  plein 
midi ,  fous  prétexte  d'aler 
faire  un  tour  de  jardin  aux 
*f  uileries  i  il  changea  d'ha- 
bit dans  fes  Ecuries,  monta 
à  cheval ,  fuivi  de  du  Pleflis- 
Prâlin  fon  Capitaine  aux 
Gardes  j  ôc  de  deux  autres 
Seigneurs  ^  &  fortant  par  la 
porte  de  la  Conférence ,  il 
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fe  rendit  à  Chartres ,  ou  fa 
Mère  le  fit  bien-tôt  joindre 
par  fes  Troupes.  Le  Duc  de 
Guife  en  recrût  la  nouvèle 
pendant  qu'il  s*entretenoit 
avec  elle ,  &  conut  fa  faute 
au(ïî-tôt  qu'il  ne  fut  plus 
tems  de  la  réparer  ;  il  lui 
reprocha  qu'elle  l'amufoir, 
pendant  que  le  Roi  fe  fau- 
voit  pour  le  perdre  :  cctc 
Prince(fe  la  plus  difimuléc 
&c  la  plus  habile  des  fem- 
mes ,  foufrit  patiament  ce 
manque  de  refped ,  qui  é- 
toit  le  prix  du  falut  de  fon 
fils ,  de  fe  retira  au  Louvre, 
Le  Duc  de  Guife  vifita  la 

nij 
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corps-dc-gardes  des  Bour- 
geois, &  feignant  que  l'é- 
vafion  du  Roi  s'étoit  faite 
de  fon  confentement ,  il 
xemit  fi  bien  le  calme  parmi 
ce  Peuple  facile,  que  le  Icn- 
iîemain  les  Arts  &  la  Judice 
s'exerc^erent  avec  autant  de 
tranquilité  ,  qu'en  pleine 
paix. 

Le  Roi  outré  de  ce  der- 
nier afront  ^  abandona  fon 
cœur  à  la  vengeance  :  n'aiant 
point  alors  d'autre  party  à 
prendre  que  celui  de  la  èii- 
limulation  ,  il  envoia  un 
plein  pouvoir  à  fa  Mère 
de  faire  la  paix  avec  le  Duc 
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dcGuife,  à  teks  conditions 
qu'elle  jugeroit  à  propos  ; 
illui  recomanda  fur  tout 
d'accepter  la  convocation 
des  Etats  j  qu'il  favoit  être 
le  piège  où  Ton  ènemi  Ta 
tendoit ,  mais  où  il  avoit 
réfolu  de  le  prévenir.  Le 
Duc  de  Guife  aveuglé  par  fa 
préfomption,  dona  dans  le 
paneau  i  il  étoit  maître  des 
voix  des  Députez ,  prefqus 
tous  Ligueurs ,  &:  ne  douta 
point  qu'il  ne  fût  l'arbitre 
de  toutes  les  réfolutions 
qui  s'y  prendroient  :  ce  Prin- 
ce ambitieux  de  gloire  plus 
que  d'autorité ,  vouloir  bien 
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s'emparer  de  la  puiflance 
abfoîuë  ,  mais  il  y  vouloir 
parvenir  par  de  bêles  voies  v 
il  voioit  le  Roi  fans  pofte- 
rité,  &  usé  de  débauche ,  $c 
trouvoic  inutile  d'ufurper 
un  feptrc  qu'un  peu  de  pa- 
tience lui  pouvoit  mètre 
entre  les  mains  plus  glo- 
rieufemcnt ,  il  lui  paroifToit 
aisé  de  s'atribu'ér  l'autorité 
Roiale ,  par  les  conditions 
de  la  paix  dont  il  étoit  maî- 
tre j  &  qu'il  ne  doutoit 
point  de  faire  confirmée 
dans  les  Etats. 

La  paix  fut   donc   con- 
clue j  les  principaux  articles 
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étoient,  que  le  Roi  nomoic 
le  Duc  de  Guife  Lieutenant 
General  de  la  Courone , 
donoit  une  abolition  de 
la  journée  des  Baricades , 
levoit  la  plus  dure  partie 
des  impôts ,  declaroit  la 
guère  au  Roi  de  Navarc , 
&  alïîgnoit  les  Etats  à  Blois 
pour  le  mois  d'Août  pro~ 
chain.  Ces  conditions  lion- 
teufes  pour  un  Roi  qui  les 
acordoit,  &  téméraires  pour 
un  Sujet  qui  les  impofoit  ^ 
furent  puGliécs  par  tout  le 
Roiaume  comc  à  Paris.  Les 
louanges  du  Duc  de  çuiCo 
rctentilToicnt  jufqucs  dans 


17^       LE    DUC 
la  bouche  des  Prédicateurs, 
qui  le  combloient  d'éloges 
éc  de  bénédictions  ;  ce  Prin-   m 
ce  enflé  de  fes  heureux  fuc-  W 
ces,  qu'il  atnbuoit  moins  à 
la  fortune  qu'à  fa  conduite,   » 
fe  rendit  à  Chartres ,  &c  fuc  v| 
faluër  Sa  Majefté  :   le  Roi 
difimulé  par  naturel  &  par 
art  j    le  rccjût  avec   toutes. 
les  marques  extérieures  de      j 
bicn-veillance  i  il  ne  fai~ 
foit  plus  de  grâce  qu'à  fa^ 
prière ,  &  ne  fuivoit  dans 
le  Confeil   d'avis    que   les- 
fîens  j  il  ne  voulut  pas  mê- 
me voir  le  Duc  d'Epernon 
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fon  Favori  qui  l'y  vint  trou- 
ver, 6c  lui  fit  dire  de  retour- 
ner dans  Ton  Gouverne- 
ment i  il  cherchoit  la  re- 
traite,  publiant  lui-mcmc 
qu'il  n'étoit  pas  propre  au 
monde  ;  il  afe6toit  une  dé- 
votion conforme  à  cèle  des 
Moines.,  Se  cntr'autres  des 
Feiiillans  9  il  les  logeoit 
<lans  Ton  Palais  ,  $c  leur 
av-oit  fait  bâtir  des  Gélules 
dans  le  Châteati  de  Blois , 
au  dciTus  de  rapartemenc 
'qu'il  devoit  ocupen 
3  Le  Duc  de  Guifc  abusé 
par  ces  artifi(^es ,  fe  flatoic 
d'avoir  rebuté  le  Roi ,  &:  que 
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ce  Prince  lui  ccderoit  vo- 
lontiers une  autorité  qu'il 
étoit  las  d'exercer.  Sa  Ma- 
jefté  fe  rendit  à  Blois  avant 
les  Députez^  le  Duc  de  Gui- 
fe  l'aiant  fuivi ,  ils  y  firent 
cnfemble  leurs  Dévotions  : 
&  pour  preuve  d'une  {insè- 
re réconciliation,  comunie- 
rent   de   la    même  Hoftic 
rompue  en  deux.    Le  Duc 
de  Mayenne  d'un  caractère 
plus  modéré  que  Ton  frère, 
de  qui  avoir  moins  de  ver- 
tus ,    mais  aufli  moins  de 
préfomption ,   ne   pouvoit 
s'alTûrer  fur  ce  calme,  qu'il 
trouvoit  trop  promc  pour 
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être  durable  \  il  en  parla 
fouvent  au  Duc  de  Guifc, 
mais  en  vain.  Les  grands 
génies  fe  fient  fur  leurs  pro- 
pres for^eSjComptant  de  for- 
tir  à  leur  avantage  des  plus 
grands  périls  ^  s'y  expoîenc 
témérairement ,  &  fe  per- 
dent plus  fouvent  que  ceux 
qui  ont  de  moindres  lu- 
mières ,  &  qui  prennent 
plus  de  précautions.  Le  Duc 
de  Mayenne  n'aiant  donc 
pu  convaincre  le  Duc  de 
Guife  du  danger  où  il  s*ex- 
pofoit  ,  quoiqu'il  en  recrue 
tous  les  jours  des  avis,  ré- 
folut  enfin  de  fe  fouftrairc 
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à  la  tcmpctc,  3c  partit  pour 
Lion.  Sa  Majefté  n'avoit  ja- 
mais usé  d'une  fi  profonde 
diflimulation-jElle  nes'étoit 
pas  même  ouverte  à  fa  Mère, 
pour  qui  Elle  n'avoit  rien  de 
caché ,  de  la  réfolution  qu'- 
Elle  avoir  prife  de  faire  affa- 
finer  le  Duc  de  Guifc  j  &  ce- 
pendant Elle  ne  pût  empê- 
cher que  fon  deffein  ne  fûc 
divulgué.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne en  recrût  tant  d'avis  fur  la 
route ,  qu'il  réfolut  de  paffer 
par  Agen  ,  où  la  Reine  de 
fslavare  avoit  choifi  fon  fé- 
jour,  &s*impatientoitdc  ne 
point  voir  fon  Amant  :  ce 

Prince 
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Prince  lui  fit  une  exacte 
naration  des  Baricades  de 
Paris,  de  des  Etats  de  Bloisj 
il  conoiflToit  le  pouvoir 
qu'elle  avoir  fur  le  cœur  de 
fon  frère  ;  il  la  pria  de  join- 
dre fes  inftances  aux  (iencs , 
pour  vaincre  Toftination  du 
Duc  de  Guife ,  &  lui  faire 
quiter  le  féjour  de  la  Cour, 
où  fa  vie  étoit  dans  un  ex- 
trême danger. 

La  Reine  troublée  du 
péril  de  fon  Amant ,  ne 
voulut  point  fe  confier  de 
fon  falut,  aux  termes  prcf* 
fans  d'une  Letre ,  qui  fra- 
pent  toujours  moins  que  la 

Aa 
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voix  ôc  la  prefence  ;  elle  ne 
prît  confeil  que  de  l'em- 
prefTcmcnc  de  fon  amour  : 
elle  réfoluc  de  furprendrc; 
le  Duc  de  Guife  ,  &  de  fo 
prefenter  à  lui  lorfqu'il  y: 
longerok  le  moins  -,  elle  fei- 
gnit d'avoir  une  fluxion 
confiderablc  fur  les  yeux 
qui  l'empêchoit  de  foufrir 
la  lumière  :  elle  fe  mit  aa 
lit ,  elle  fit  exactement  fer 
mer  fes  fenêtres  ,  &  dona 
ordre  de  ne  laifler  entrer 
perfone  :  à  peine  y  eut-ello 
relié  deux  heures ,  qu'elle  f( 
leva ,  èc  fit  mètre  Thorignyt 
à  fa  place  j  cete  Fille  adroite 
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continua  le  perfonage  de 
malade  jufqu'au  retour  de 
fa  MaîtrefTe ,  de  cacha  fon 
abfence  aux  yeux  du  public. 
La  Reine  ne  trouvant  rien 
de  dur  ni  d'indeqent  pour 
fauver  ce  qu  elle  aimoit ,  fit 
atcler  des  Chevaux  de  pofte 
à  une  efpece  de  petite  cha- 
rete  couverte  i  ôc  l'aiant  fait 
remplir  de  deux  bons  mate- 
lats ,  elle  prit  le  chemin  de 
Blois  j  cachant  Ton  fexc  & 
fa  qualité  fous  l'équipage 
d'un  Courier  fatigue  de  la 


Pofte  ordinaire. 

Elle  ariva  à  Blois  la  fur- 
yeille  de  Noël  j  en  entrant 

Aa  1) 
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au  Château  ,  clic  entendit 
un  fi  terible  cliquetis  d'ar- 
mes fous  l'apartement  du 
Roi,  qu'elle  crût  être  arivéc 
trop  tard  ,  &  qu'on  y  poi- 
gnardoit  Ton  Amant  :  ce 
bruit  palTa  jufqu'aux  oreil- 
les de  Sa  Majefté ,  dont 
rimaeination  étoit  préve- 
nue  du  coup  qu  il  medi- 
toit  -,  il  crût  à  Ton  tour  que 
le  Duc  de  Guife  cherchoit  à 
le  prévenir,  &fortit  de  Ton 
Cabinet  la  cuiraflTe  fur  le 
dos  i  mais  le  Duc  de  GuiCc 
qui.  caufoit  avec  la  Reine- 
Mère  ,  avoit  jugé  fagement 
que  ce  n'étoit  qu'une  que- 
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rclc  de  laquais  divifcz  ,  à 
l'exemple  de  leurs  MaicreSj 
en  Roialiftes  &  enGuifarts, 
&  n'en  prit  aucune  alarme  -, 
le  party  des  Guifarts  s'étant 
rendu  Maître ,  quelques  O- 
liciers  du  Duc  qui  étoient 
prefens ,  confultoient*  dans 
fes  yeux  s'il  vouloit  qu'on 
pafTât  outre  :  mais  foit  qull 
n'eût  jamais  eu  deffein^de 
cometre  ce  crime,  ou  qu'il 
eût  été  bien-aife  qu'on  l'a- 
chevât fans  y  avoir  part ,  il 
tourna  le  vifage  du  côté  de 
la  cheminée,  pour  n'y  lail- 
fl'er  rien  paroître  des  mou- 
vcmens  de  fon  cœur  ;  &  les 
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Chefs  n'aiant  point  pris  de 
party  dans  la  qucrcle  de  leurs 
Valets ,  elle  s'apaifa  d'elle- 
même.    . 

Le  Duc  de  Guifc  retour- 
na dans  fon  apartcment  -, 
il  y  trouva  la  Reine  de  Na- 
yarc  ,  qui  s'y  étoit  intro- 
duite fous  le  nom  &:  l'habit 
d'un  Courier  du  Duc  de 
Mayenne  fon  frère  \  &  s'é- 
tant  enfermé  avec  elle  dans 
fon  Cabinet  :  Que  faites - 
*vofis  ici  3  Madame  ,  lui  dit 
ce  Prince  avec  étonement  \ 
je  'Viens  me  perdre  à  'votre 
exemple  y  lui  répondit-elle  , 
fmfque  rien   neji    capable  dç 
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'VOUS  infhirer  une  jupe  crainte 
du  perd  mi  'VOhs  menace  :  Je 
ne  fuis  plti^s  réjijier  à  mes  in- 
quiétudes :  Faites  que  je  par-» 
tage  la  tranquilité  dont  'vous^ 
joiiijp';^  y  ou  la  témérité  qui  vous 
aveugle  :  En  un  mot  j  je  veux 
éprouver  avec  vous  les  artifices 
d'une  Cour  que  vous  devrie:;^ 
connaître  mieux  quun  autre  y 
depuis  que  vous  la  pratique^,. 
je  vous  entenSy  Madame  ^  lui 
répondit  ce  Prince,  mais  tel 
eft  le  deflin  de  ceux  qui  fe  font 
livre'X^  a  la  gloire  :  Ahandone" 
rai- je  les  miens  f  Trahirai- je 
la  cauje  publique  pour  mon  in-^ 
teret particulier  f  Fuirai^ je  en* 
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fn  f  Et  laijjcrair-je  le  Hoi  Maî- 
tre de  renverfer  les  Loix  de 
l'Etat ,  &  la  R^cligion  de  nos 
ancêtres  f  La  Cour  a  refolpt 
ma  perte  à  Blois  j  teviterai-je 
ailleurs  f  Vous  conoijjex,  l'infta- 
hilitê  des  Peuples  :  Des  mon 
ne  me  'vera  plus ,  chacun  fera 
Jon  acomodement  particulier  avec 
le  Roi  ;  je  resterai  feul  en  bute 
aja  vengeance  ;  je  périrai  à  la 
vérité  plus  tard,  mais  plus  hon- 
teusement. Si  j'ai  à  périr  ici  par 
le  minijlere  d'un  traître  ^  ou 
d'un  ajjajtn ,  j'aurai  du  moins  la 
fatisfaêlion  d'avoir  rempli  mon 
devoir  ;  ^  l'atente  du  Public  y 
mon  enemi  coura  la  moitié  dit 

danger. 
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danger  ^  ^  ma  mort  ne  rejlera 
pas  fans  vençreance. 

Et  U  vengeance  la  fins  hcri- 
hle  "VOUS  rmdra-t-elk  à  'vos  amis 
quand  'vous  ne  fereTi  plus  ^  lui 
dit-elle?  Vous  ne  te  s  cm  un  in- 
grat.Car  enfin  dans  toutes  ces  rai- 
fonsfifolidesdont'vous  comhate':^^ 
les  mienes  ^  l intérêt  de  notre  ai," 
mour  ne  trowve  foint  de  place, 
SongeTi  quelle  fera  ma  Jeflinée  , 
-quand  njotre  enemi  fi  vera  en 
liberté  de  punir  l'atachement 
que  j'ai  confir've  four  njousl 
Depuis  que  njous  mous  êtes  a^ 
bandonê  a  l' Ambition/vous  conte^ 
pour  rien  les  plaifirs  d'une  ten- 
ïirejje  réciproque  i  cependant  j'ai 

Bb 
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ioHtJdcriJîé  pour  elle ,  ^  la  l'ie 
ne  m'a  para  douce  j  quauec  l'ef- 
berance  de  'vous  aimer  toujours. 
Songc:!^  à  tout  ce  que  fai  fait 
pour  njoUs  y  non  que  je  'veuille 
njous  en  faire  des  reproches  ;  la 
joïè  que  j'ai  reffenti  dans  tout 
ce  qui  pouioit  'vous  plaire  ^  m'a 
tenu  lieu  de  rccompcnfe  :  Vous 
craigne:^  de  manquer  à  l'atente 
publique  ^  0"  'vous  ne  craigne^ 
pas  de  manquer  à  la  miene  : 
Ne  m'a've::(^-'vous  pas  protejlê 
cent  fois ,  que  'votre  'vie  etoit  à 
moi  f  Ejl-ce  ainji  que  vous  pro^t 
dime'^  mon  bien  f  II  ejl  en  tfct\ 
héroïque  de  foûtenir  les  interêtsr 
de  l'Etat  ^  de,  la  Religion  ai 
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^eril  de  njotre  vie  :  mais  quand 
:e  péril  nejl  plus  douteux  ^  ^ 
que  votre  perte  efl  manifefle  , 
çejl  une  témérité  que  vos  amis  j 
^  la  pojleritê  même  imputeront 
à  votre  mémoire  :  yoie':^^  com- 
bien d'avis  vous  ave:^  reçus  de 
la  mort  qui  vous  menace. 

Que  vos  inquiétudes  Jont 
obligeantes  ,  Madame  ,  in  te-' 
rompit  le  Duc  de  Guife  î 
Ces  avis  ne  font  que  des  pièges 
'jour  me  faire  faire  une  faujjè 
démarche  j  ^  profiter  de  mon 
ihfence.  Ahandonerai-je  un  fi 
^eau  deffein  à  la  veille  du  fucr 
tés  f  Car  enjîn  tout  réiijjît  an 
ielà  de  mes  dejtrs  ;  &  malgré 

Bbii 
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la  njaine  autorité  &  lêlomcnôc 
artifiçitufe  du  Kpt  j  les  Etats 
lont  jurer  une  guère  eternele 
au  Roi  de  Na^vare  ^  déclarer  ce 
Prince  (  corne  tous  les  Hereti- 
mies  )  incafahles  de  fucceder  k 
la  Qourone  ^  ^  me  conferver  U 
JLiemenance  Générale  du  Kotau^ 
me  tour  toujours.  Afres  la  mort 
du  Rfii  j  n'ai- je  pAS  autant  de 
courage  ctuuu  autre  ^  ^  peut^ 
être  blus  de  lieu  â' ejherer  à  un 
Trpne  ,  cme  ma  valeur  ç^  mes 
travaux  auront  conferm  ?  j^lors 
je  partagerai  avec  vous  une 
mmance  dont  je  vous  devrai  U 
miileure  partie  ;  j'affurerai  la 
Religion  de  nos  Pères  s  je  re-. 


V 
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compenjerai  mcsAmisifclcverai 
U  "vertu  i  ^  à  l'exemple  d'An- 
gufie  j  je  ferai  bénir  les  défor- 
dres  mi  m'auront  amis  un  Sep- 
trCy  que  je  ne  ojeux  poffeder  quir 
pour  la  félicité  publique. 

je  ne  doutai  jamais  de  la 
candeur  de  "votre  ame  y  lui  die 
la  Bi.eine,  &  'voilât-  des  projeta 
mi  en  font  dignes  ;  mais  fongc'^ 

u'un  moment  les  peut  anéantir. 

e  frémir  quand  je  penfe  que 
njous  'VOUS  êtes  enferme  dans  ce 
Château  3  oif  tout  dépend  de  '^ 
ijotre  Enemi.  S'il  'vous  ata^ 
quoit,  qui  'viendroit  a  ^otrefe- 
cours  f  Vous  fanje:^  que  les  Ofi- 
ciers  de  fa  Garde  font  des  gens 

B  b  iij 
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H  il  a  tire:^  du  néant ^  pour  fe 
quérir  ^  ne  prêjumant  pas 
de  le  mériter.  Les  quarante- 
cinq  GcntiS'homcs  qui  lennji- 
ronent  nuit  ^  jour^  ^  dont  il 
a  acheté  lohe'ifj.ince  aveugle  par 
fa  prodigalité ,  font  prêts  à  toHt 
entreprendre  pour  [a  'vengeance  : 
Ji  vous  ne  voule:^  pas  quiter  les 
Etats ^  vous  nefaHrie':;^  au  moins  • 
t\)ons  difpenfer  de  choijir  un  lieu 
moins  fufpeél  pour  vôtre  demeu- 
re :  aie:(^  cete  complaijance  pour 
ma  foihleffe  ;  je  vous  en  conjure 
par  tout  ce  que  j 'ai  fait  pour 
vous  J  &par  tout  ce  que  je  voU" 
drois  encor  faire  :  délivre-;^  mon 
cjprit  de  ces  funejles  inquietH- 
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des  j  &  me  je  puijfe  me  flater 
en  retoiirnant  che^-moi^  an  il 
fera  bermis  a  'vos  Amis  de  njous 
I  défendre  ^  p  vous  êtes  ataqué. 

Le  Duc  de  Guife  plus 
touché  des  bontez  de  la 
Reine,  que  peiTuadé  du  pé- 
ril qui  couroit ,  lui  promit 
de  la  fatisfairc.  En  éfet ,  il 
avoit  réfolu  de  faire  un  voia- 
ge  en  pofte  à  Paris  le  lende- 
main de  Noël  y  &  de  fe  lo- 
ger allieurs  à  fon  retour  ;  il 
en  dona  même  les  ordres  à 
fes  Oficiers.  L'heure  du  foû- 
per  étant  venue,  il  quita  la 
Reine ,  parce  qu'il  tenoit 
table  ouverte  j  elle  fe  retira 

B  b  iiij 
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dans  un  logis  qu'elle  ocu- 
poic  feule ,  de  peur  d'être 
reconué  y  &  le  Duc  de  Gui- 
fe  ala  faire  les  honcurs  de 
fon  repas.  A  peine  fut-il 
affis ,  que  dépliant  fa  fer- 
viete,  il  en  tomba  un  billet 
cacheté  j  il  le  ramafïa ,  l'ou- 
vrit ,  &  y  lût  ces  termes  : 
Si  vous  ne  'vous  fmveTi  ,  on 
njoHs  jouera  un  mauuais  tour. 
Ce  Prince  intrépide  ou  pré- 
fomptueux,  fe  dona  le  loi- 
(iï  de  faire  venir  une  plu- 
me ,  6c  d'écrire  au  bas ,  On 
fioferoh.  Il  jeta  le  billet  fous 
la  table  j  &  après  avoir  man- 
che légèrement  *  il  fortit ,  & 
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fe  retira  dans  fon  cabinet  ; 
il  y  pafïà  la  meilleure  partie 
de  la  nuit  à  concerter  avec 
la  Reine  de  Navare  ce  qui 
lui  reftoit  à  faire  ,  pour  le 
parfait  acompliffemcnt  de 
fes  defTeins. 

Cependant  le  Roi  étoit 
réfolu  à  le  délivrer  d'un  ri- 
val aufli  redoutable  que  le 
Duc  de  Guife  5  il  éprouvoic 
tous  les  jours  qu'il  ne  lui 
reftoit  plus  que  le  titre  de 
Roi,  &  que  félon  les  apa- 
rences  ^  ce  titre  ne  lui  refte- 
roit  pas  long-tems.  Le  bruit 
ctoit  tout  comun  que  les 
Etats  avoicnt  rcfolu  de  dé*» 
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pofcr  le  F.oi ,  de  le  renfer- 
mer dans  un  Convent  avec 
les  Moines  donc  il  afedtoic 
les  coiltumes,  ôc  d'élever  le 
Duc  de  Guife  fur  le  Trône. 
Le  Roi  outré  de  ces  bruits 
infolens,  fit  apeler  Grillon 
Meftre  de  Gamp  du  Régi- 
ment des  Gardes ,  an<^ien 
ènemi  du  Duc  de  Guife,  &c 
lui  demanda  s'il  vouloir  af- 
fafiner  ce  Prmce  :  ce  Brave 
frémit  à  cete  propofîtion  j 
il  dît  au  Roi  qu'il  le  coupe- 
roit  volontiers  la  gorge  a- 
vec  lui,  &  qu'il  prometoit  ^ 
à  Sa  Majefté  de  lui  doner 
au  moins  la  moitié  de  la 
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peur  j  mais  que  pour  fcrvir 
d'Exécuteur  à  fa  juftiçe  , 
c'étoit  un  emploi  qui  ne 
convenoit  ni  à  fon  caraâ;e-- 
re ,  ni  à  fa  condition.  Le 
Roi  après  ce  refus,  fe  con^ 
tenta  d'engager  Grillon  au 
fecret  ;  ce  qu'il  lui  promit 
avec  ferment. 
Cete  démarche  ne  laiffoir 
as  le  Roi  fans  alarmes,  elle 
c  preflbit  d'achever  une  en* 
treprife  dont  Téclat  étoit 
plus  dangereux  avant,  qu'a- 
prés  Texecution.  Il  la  con- 
fia à  Lognac ,  Gentil-home 
que  le  Duc  de  Guife  avoic 
introduit  a  la  Cour ,  &  qui 
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cntroit  ai  faveur  par  fa 
fouplefîe  :  ce  lâche  n'héfîta 
point  à  prometre  la  mort 
de  Çon  Proteâ:eur  j  il  de- 
manda au  Roi  vint  des 
Quarante -cinq  (  c'eft  ainfi^ 
qu'on  apeloit  quarante-cinq 
Gentis- homes  que  le  Roi 
aVoit  choifis  pour  fa  garde, 
particulière ,  parmi  les  plus 
déterminez  :)  Il  leur  donoit 
bouche  à  Cour,  &  cent  écus 
d'or  par  mois  ;  Tome  exce- 
five  pour  lors.  Le  Roi  dé- 
terminé contre  Ton  propre 
tempérament,  par  la  natu- 
re de  cete  afaire  qui  ne  lou- 
fcoit  point  de  délai  ,.cn  fixa 
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rcxccution  au  lendemain 
vint  -  troifiémc  Décembre 
furveille  de  Noël  :  Sa  Ma- 
jefté  dés  lon-tems  avoit 
médité  fur  les  fuites  de  cete 
a6tion  -,  pour  les  prévenir 
autant  qu'il  étoit  en  fa  puif- 
fance  ,  il  s^étoit  affure  du 
Pape  par  l'entremife  du  Lé- 
gat ,  dont  il  s'étoit  fait  un 
ami  ;  il  avoit  pris  les  mêmes 
m^efures  à  l'égard  des  Véni- 
tiens, afin  qu'ils  balanqaf- 
fent  l'autorité  du  Roi  d'Ef- 
pagne,  alié  du  Duc  de  oui- 
Te  ',  enfin  il  avoit  fian<^é  fa 
Tiiéce  Criftine  de  Lorainc 
^avec  le  çrand  Duc  de  Tof- 
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cane ,  donc  il  efpcroic  de 

Tareent  dans  Ton  bcfoin. 

Il  ne  reftoic  donc  plus  qu'a 
conduire  le  Dec  de  Guife 
dans  le  piège ,  fans  qu'il  le 
foupqonât.  Le  Roi  dona 
ordre  à  Larchamp  ,  Capi« 
taine  aux  cardes  ,  de  fuivre 
ce  Prince  le  lendemain  au 
Confeil ,  fous  prétexte  de  lui 
faire  honcur ,  &  de  ne  plus 
permetre  qu'il  fortît  quand 
il  y  feroit  une  fois  entré  ; 
cétOficier  prefenta  la  veille 
un  Plaçet  au  Duc  de  Guife, 
pour  faire  payer  fes  Soldats 
des  montres  qui  leur  étoienc 
dues ,  le  flatant  qu  il  étoit 
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Protecteur  des  gens  de  guè- 
re. Enfin  Sa  Majcfté  chargea 
le  Grand  Prieur  de  Franche  de 
lier  une  partie  de  paûmc 
pour  le  lendemain,  avec  le 
Prince  de  Joinvile  fils  du 
Duc  de  Guife.  Toutes  chc- 
fes  étant  donc  difposces,  dés 
le  foir  le  Roi  dît  tn  foûpanc 
qu'il  defiroit  entrer  le  len- 
demain de  bone  heure  au 
Confeil ,  afin  d'avoir  le  refte 
du  jour  libre  pour  fes  de- 
votions  j  &  fe  retira,  un  mo- 
ment après.  Des  qu'il  fut 
feul ,  il  prit  une  lanterne 
fourde  ,  &  conduifit  lui- 
même  les  Miniftres  de  fa 
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vcnçrcancc  dans  des  Cclulcs 
l)âties  au  dcfius  de  fon  apar- 
tement ,  -&  les  y  enferma  à 
la  clef  :  le  logement  étoic 
difposc  de  manière  ,  que  la 
fale  du  Confeil  étoit  de 
plein -pied  à  rapartemcnt 
du  Roi  j  unis  l'un  à  l'autre 
par  une  alee  aflez  longue. 
Lc  trouble  infeparable  de 
ces  fortes  d'adlions ,  ne  per- 
mît pas  au  Roi  de  repofcr  un 
moment  dans  toute  la  nuit; 
fcs  défiances  6c  fa  précau- 
tion le  firent  monter  plu- 
.fieurs  fois  aux  Gélules  des 
Quarante- cinq  5  pour  s  apu- 
rer de  ce  qu'ils  faifoicnt  : 

dés 
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dés  quatre  heures  il  les  dif- 
tribua  lui-même,  moitié 
dans  fa  chambre  ,  moitié 
dans  Ton  cabinet  ;  la  for<^ 
&  la  valeur  du  Duc  de  Guifc 
l*obligeoienc  à  ces  précau- 
tions, afin  que  s'il  échapoit 
aux  premiers ,  il  tombât  en^ 
trc  les  mains  des  derniers. 
Deux  heures  après  le  Roi  fie 
avertir  qu'il  aloit  entrer  au 
Confeil  j  déjà  le  Cardinal 
de  Guife ,  1* Archevêque  de 
Lion,  d'O  Sur- Intendant 
des  Finances ,  Ôc  plufieurs 
autres  s*étoient  rendus  dans 
la  falc  du  Confeil  -,  le  Duc 
SC'  Guife  qui  s'étoit  couche 
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fore  tard  ,  s'y  rendit  le  der- 
nier :  ce  Prince  fortoit  de 
fon  apartement ,  &  traver- 
foit  la  cour  du  Château , 
quand  Lar champ  le  joignit, 
fous  prétexte  de  le  faire  rc- 
fouvenir  du  Placier  qu'il  lui 
avoit  prefenté  la  veille  ;  il 
marchoit  devant,  &  fes  Sol- 
dats après.  A  peine  le  Duc 
de  Guife  fut- il  entré  dans  la 
Chambre  du  Confeil,  que. 
Larchamp  ferma  la  porte , 
mît  la  clef  dans  fa  poche  , 
&  fit  ranger  fes  Soldats  en 
haie  fur  l'efcalier  j  aufli-tôc, 
on  ferma  toutes  jles  portes 
du  Château. 
Pericart  Secrétaire  du  Duc 


ir 
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<le  Guife,  à  qui  ces  mouve- 
mens  donerent  du  foup^on, 
lui  écrivit  un  billet,  le  mît 
dans  un  mouchoir  blanc,  & 
chargea  un  Page  de  lui  por- 
ter ,  feignant  qu'il  eût  ou- 
blié de  le  prendre  j  le  Page 
trouva  toutes  les  avenues 
gardées  par  Larchamp  -,  ce  " 
Capitaine  prît  le  mouchoir, 
&  trouva  le  billet ,  ou  é- 
toient  écrits  ces  termes  : 
SatcvcT^  -  vous  3  Afonjeigmur , 
eu  "VOUS  êtes  mort  ;  il  le  mît 
dans  fa  poche,  &fit  rendre 
le  mouchoir  au  Duc  de  Gui- 
fe  :  ce  Prince  étoit  aflis  au- 
près du  feu  ,  &  mangeoic 

Ce  ij 


3o8  LE  DUC 
des  brugnollcs  ;  il  s'ctoic 
trouvé  mal ,  foit  que  la  Na- 
ture prefTentît  fa  fin  pro- 
chaine, ou  qu'il  fe  fût  affoi- 
bli  lui-même  la.  nuit  der- 
nière ,  corne  le  publièrent 
fes  Enemis.  Cet  accident 
paflfé,  Revol  Secrétaire  d'E- 
tat entra  dans  la  fale,  &lai 
dît  que  le  Roi  le  deman- 
doit  daifs  fon  cabinet.  Le 
Duc  de  Guife  fe  leva  ,  Se 
traverfant  Talée,  entra  dans 
la  chambre  j  il  y  vit  Lo- 
gnac,  &huit  des  Quarante- 
cinq  qu'il  conoiffoit  -,  il 
continua  fon  chemin  juf- 
qu'à  la  porte  du  cabinet. 
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&  perfonc  ne  lui  hauffanr 
la  tapilTerie  à  Tordinaire,  il 
y  porta  la  main  :  dans  ce 
moment  Saintmalin  l'un 
des  Qiiarante-cinq ,  lui  do- 
na  un  coup  de  poignard 
dans  la  gorge  ,  pour  éviter 
la  cote  a  émaille  dont  il  le 
croioit  armé  j  un  autre  fe 
jeta  à  Tes  jambes  -,  un  troi- 
fiéme  fur  fon  dos ,  &  touil- 
enfemble  s'emprefTôient  a 
le  fraper  :  ce  Prince  robufte 
>s*écoua  contre  la  muraille 
xelui  qui  étoit  fur  lui ,  &C 
:voulut  mètre  l'épée  à  la 
main ,  mais  il  ne  pût  la  ti- 
rer qu'à  demi  ',  il  fe  jeta  de 
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furie  fur  Lognac  ,  &  eut  en- 
cor  aflez  de  force  pour  l'en- 
traîner avec  lui  en  tom- 
bant i  enfin  il  expira  éten- 
du au  pied  du  lit ,  en  pro- 
noncjant  ces  mots  :  Traître 
Roy.  Le  Cardinal  de  Guifc 
6i  rArchcvèque  de  Lion  a- 
larmez  du  bruit,  coururent 
à  la  porte  de  la  fale  ,  criant 
m  fe cours  ;  mais  ils  y  furent 
arêrez  prifoniers  par  les  Ma. 
lèchaux  de  Retz  &  d'Au- 
mont  5  qui  les  conduifirent 
en  haut  dans  une  cfpece  de 
aletas. 
Le  Roi  averti  de  la  mort 
de  fon  Enemi,  ne  voulut 
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s*en  fier  qu'à  Tes  yeux  -,  il 
s*aprocha  du  cadavre  de  ce 
Prince  j  dont  le  vifage  étoic 
tourné  contre  tère  j  il  le  re- 
tourna avec  le  pied  pour  le 
reconoître ,  &  dit  :  //  était 
hien  grand  i  cnfuite  il  le  fit 
tranfporter  dans  un  retran- 
chement deriere  fon  cabi- 
net, &  pafla  chez  la  Reine 
fa  Mère  :  Enfin  y  Madame  , 
jf  ChU  R,oi  fans  Compagnon  , 
lui  dit- il  j  le  Duc  de  Gmfe  efl 
mort.  Vous  anje-:^  bien  coiipé  , 
lui  répondit  cete  Princefle  , 
Dieti  "Veuille  que  "vous  coufie:;^ 
aujfi  -  bien.  Il  fortit  pour 
s'aboucher  avec  le  Légat  j 
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il  ne  le  trouva  pas ,  aufTi  iri- 
té  qu'il  fc  rétoit  imaginé  :' 
ce  qui  l'enhardit  à  palTer 
outre  ,  &:  à  fe  défaire  de> 
l^Axcbevequc  de  Lion  êe  du 
Cardinal  decuife,  plus  am- 
bitieux Ôc  plus  violent  que 
fon  frère. 

Ainfî  périt  Henri  de  lo- 
raine.  Duc  de  Guife,  Prince 
dont  les  grandes  a£tionS' 
font  plus  admirables  qu'i- 
mitables. La  Nature  avoit 
réiini  en  lui  tant  de  bêles 
qualitez  de  refprir  &  dû 
corps  j  que  perfone  ne  peut 
fc  flater  raifonablemenc 
d'en  pofleder  plus  :  un  feuJ 

défaut 
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défaut  que  mila  gens  pre- 
nent  pour  vertu  j  l'ambition, 
le  conduiGtpar  dcgrez  dans 
le  précipice  :  Exemple  bien 
digne  de  réflexion  pour 
ceux  c[ue  leur  naifTance  & 
leur  mérite  apclcnt  au  Ca- 
mandement  des  Armées.: 
Sujet  de  méditation  pour 
les  Peuples ,  qui  fe  laiUent 
éblouir  par  les  qualitcz  d'ua 
grand  Capitaine ,  au  préju- 
dice de  la  foi  qu'ils  doivent 
à,  leur  Souverain.. 

Après  cete  Execution ,  le 
Roi  dépouillant  la  peau  db 
Renard  dont  il  s'étoit  cou- 
vcit  jufqu  alors ,  pour  rc- 
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prendre  ccle  de  Lion  qu*il 
avoic  autrefois  fî  ^loricufc- 
ment  portée  y  fit  ouvrir  les^ 
portes  du  Chapeau,  fc  mon^ 
tra  en  public  peu  gardé  y  &; 
dît  au  fortir  de  la  Meffe  L 
tous  ceux  qui  s'y  trouvè- 
rent, quil  etoit  tems  que  cha- 
cun rentrât  dans  fon  denjoir,  <&' 
aprit  à  le  reconoître  j^our  forn 

La  nouv-ele  db  la  mort  de; 
CCS  Princes  s'étant  répan- 
due par  tout  le  Roiaume ,. 
y  produifît  les  éfets  funeftcs^ 
dont  l'Hiftoire  de  Francjc: 
confcrve  la  mémoire.  Pour 
lïioi  c][ui  ne  me  fuis  pro- 
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Jpofé  d'écrire ,  que  ce  qui 
con(jcrnc  le  Duc  de  Guifc  ,, 
l^'ajouterai  feulement  que  la 
Reine  de  Navare  étant  par- 
tie avant  le  jour  pour  re- 
tourner àk  Agen  y.  n'aprîc 
eete  mort  qu'en  y  arivant  ^ 
&.  qu'àiant  ptétexte  de  fc 
mètre  au  lit^  etle  y.refta ,  ôc 
ne  faillit  d'expirer  de  dou- 
Icin  de  la  mort  d'un  Amant 
fiàlluftre,,qu€  pour  en  con- 
ferver  toute  fa  vie  une  triC- 
teife  plus    fcnfible  que  lai 


mort  même. 
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JExtrait  dfi  Privilège  dn  Roj. 

PAr  grâce  &:  Privilège  du  Roy. 
Donné  a  Paris  le  14.  May  16^^. 
Signé  5  par  le  Roy  en  fon  Confcil  ^ 
Le  u  VET.  Ileft  permis  auSieur^^^ 
de  faire  imprimer  un  Livre  intitulé  : 
Le  Duc  de  Gmfe  y  par  tel  Imprimeur 
ou  Libraire    de   nôrre  Roiaumc  que 
bon  luifemblcra,  pendant  le  tcms  8C 
cfpace  de  huit  années  entières  &  con-  \ 
fccutivcs,  à  compter  dujour  qu'il  fera 
achevé   d'imprimer  pour  la  première 
fois  :  Faifons  tres-exprcflcs  inhibi- 
tions 6c  deffenfes  à  tous  Liiprimeurs 
|8c  Libraires  ,  &  à  toutes  autres  per- 
fones  de  quelque  qualité  Se  condition 
quelles  foient,  de  l'imprimer  ,  faire 
imprimer ,  vendre  &   débiter  durant 
edit    tems  dans  aucun  lieu  de  nôtre 
loiaume,  fans  la  permiflîon  de  l'Ex- 
5ofant,  fous  prétexte  d'augmentation,  ^. 
:oreâ:ion  ou  autrement  ,  à  peine  de       ^ 
:onfifcation  des  Exemplaires  ,   trois 
•nile  livres  d'amende ,  &:  de  roiis  de- 
cns ,  domagcs  &:  intérêts ,  ainfi  qu'il 


eft  plus  nu  long  porte  par  ledit  Pjl^; 
vilcgc. 

Regifire  fnr  le  Livre  de  la  Commu- 
rAHté  des  Imprimeurs  cfr  Libraires  da 
Paris  y  le  premier  Jmn  i6<)^^ 

Signé  ,  P.  Au  BO  UYN5  Syndic*_ 

Et  ledit  Sieur  ***  a  codé  &:tranj(- 
poi'té  tous  fcs  droits  audit  Privilège 
Michel  Brunet  ,  Marchand  Libraire^ 
fuivant  l'Accord  fait  cntr'eux. 

.jichevé  d'' imprimer  le  ^fnnz,iéme  JOHP 
de  Nov^Tnbrç  lô^y 
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